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La France 
pour la Pologne 

Le manifeste que le Grand-Duc Nicolas 
adressa aux Polonais le i'^^'-H août en leur 
annonçant que « l'heure avait sonné où le 
rêve sacré de leurs pères et de leurs aïeux » 
pouvait être réalisé, est considéré par la 
grande majorité des réponses à notre 
Enquête non seulement comme un acte de 
.haute importance politique, mais comme un 
engagement des plus solennels envers la 
Pologne et l 'Europe. Cette conviction do­
mine partout, elle apparaît de la première 
page à la dernière et permet d'envisager la 
réconciliation définitive de la Russie et de la 
Pologne. Hommes politiques et professeurs, 
historiens et économistes, tous partagent la 
même opinion. Si d'aucuns ne parlent pas 
directement du manifeste, ils ne semblent 
pas moins y avoir foi. 

Lp manifeste du Grand-Duc sert, à beau­
coup de réponses, pour ainsi dire, de point 
de départ, c'est le remède le plus efficace 
pour faire revivre le corps meurtri delà Po­
logne. 

11 est donc nécessaire de mettre en évi­
dence la portée que l'opinion française a 
donnée au manifeste du Grand-Duc. 

J'ai pleine confiance dans les promesses 
qui vous ont été faites par la Russie ; les 
Russes me semblent avoir véritablement 
compris quel est leur intérêt. (M. DANIEL 
BELLET, Professeur à l'Ecole des Sciences 
Politiques.) 

Je pense que Vécrasement du Germa­
nisme est la première condition « sine qua 
non » pour votre renaissance politique, 
qui vous a été solennellement promise par 
leGrand-Duc, généralissime, porte-parole 
de l'Empereur Nicolas. (M. GEORGES BER-
TiiouLAT, Directeur de la « Liberté. ») 

Quand sonnera Vheure de la victoire, 
VEmpereur tiendra la promesse qu'il a 
failede reconstituer le qrandRoyaume de 
Pologne uni au grand Empire de Russie. 
(M. PAUL DOUMER, Sénateur de la Corse.) 

La proclamation du Généralissime a eu 
de même un tel retentissement dans le 
monde entier qu'elle ne pourra jamais 
être reniée. (M. CHARLES GIDE, Professeur 
à la Faculté de Droit.) 

Les assurances de libération, d'autono­
mie, qui lui ont été solennellement adres­
sées au nom de l'Empereur de Russie à la 
première heure de la guerre, ont eu pour 
témoin, et en quelque sorte pour caution, 
touslesgouvernements et toutes les nations 
aiiiees. (M. CHARLES HUMBKRT, Sénateur de 
la Meuse, Directeur du « Journal ».) 

Les Russes, d'ailleurs, il faut l'espérer, 

ne reviendront plus à la politique de dé­
nationalisation ; la réconciliation entre les 
deux nations slaves se fera sur la base des 
promesses du Grand-Duc, dans lesquelles 
il faut avoir une entière confiance. 
(M. GEORGES LACOUR-GAYET, Membre de 
l'Institut.) 

La Russie réalisera certainement de­
main, car elle le doit et servira en même 
temps son intérêt bien compris, les pro­
messes du Grand-Duc Nicolas. (M. ANDRÉ 
LBBEY, Député de Seine-et-Oise.) 

L'engagement solennel pris par S. M. 
Nicolas 11 de restaurer après la victoire le 
Royaume de Pologne dans son indépen­
dance et son intégrité, a retenti dans nos 
cœurs aussi joyeusement que dans les vô­
tres. (M. ADRIEN MITIIOUARD, Président du 
Conseil Municipal de la Ville de Paris.) 

J'estime néanmoins que les Polonais 
doivent prendre acte de la déclaration du 
Généralissime russe qui leur promet so­
lennellement la reconstitution de l'ancien 
Domaine polonais avec son autonomie, sa 
langue et ses libertés, sous un protecto­
rat russe. (M. STÉPHEN PICHON, Sénateur, 
ancien Ministre des Affaires Étrangères.) 

Le salut lui viendra du triomphe final 
des Alliés, qui apportera aux engagements 
solennels du Tsar la consécration eu,ro-
péenne. (M. RENÉ PINON, Professeur à 
l'École des Sciences Politiques.) 

Les milieux intellectuels français sont 
pleins de confiance dans les généreuses 
promesses du Généralissime russe, qui, 
au nom de son Souverain, a produis de 
reconstituer l'unité et la liberté de la Po­
logne. La déclaration du Grand-Duc, c'est 
une lettre de change par laquelle le Gou­
vernement russe a reconnu qu'il a une 
dette a payer vis-à-vis des Polonais. 
(M- HENRI DE RÉGNIER, Membre de l'Aca­
démie Française.) 

Le Grand-Duc a parlé au nom de l'Em­
pereur de Russie et j'ai écrit du premier 
jour qu'il n'y avait au monde qu'un seul 
homme qui fût incapable de comprendre 
cette parole : l'Empereur allemand. J'ai la 
conviction que cette grande parole sera 
tenue. (M. JOSEPH REINACH, ancien Dé­
puté.) 

La déclaration du Grand-Duc nous per­
met de rappeler au gouvernement russe 
— si la nécessité se présente — que la 
Pologne doit revivre libre dans sa langue, 
sa religion et son autonomie. (M. J.-H. 
ROSNY aîné. Membre de l'Académie des 
Goncourt.) 

La déclaration du Grand-Duc Généra­
lissime constitue un acte de la plus haute 
importance politique internationale. Le 
Grand-Duc Nicolas a parlé — cela est in­
contestable — au nom de l'Empereur lui-
même et au nomdu Gouvernement russe; 

par conséquent, ses promesses engagent 
formellement la Russie officielle à réa­
liser après la guerre l'unité de la Pologne 
en la dotant d'un régime d'autonomie na­
tionale. (M. ANDRÉ W E I S S , Membre de 
l'Institut.) 

Je ne pense pas que la Russie puisse 
nous causer, à nous Alliés fidèles, le cha­
grin de ne pas ia voir tenir la généreuse 
promesse de ressusciter une Pologne libre 
dans sa religion, dans sa langue et dans 
son autonomie. (M. HENRI WELSCHINGER, 
Membre de l'Institut.) 

Deux voix seulement font preuve de scep­
ticisme quant à la portée du manifeste. 
M. COMPÈRE-MOREL, Député d'Uzès, déclare 
que, aux yeux du parti socialiste français, 
toutes les promesses qui ont été faites à la 
Pologne, soit par la Russie, soit par un 
autre gouvernement qui avait intérêt à se 
concilier les sympathies de la population 
polonaise, demême que celles que peut 
encore proclamer pompeusement le gou­
vernement allemand, n'ont absolument 
aucune valeur positive. 

M. CHARLES SEIGNOBOS, Professeur à la 
Sorbonne, partage cette incrédulité : Je 
suis très sceptique au sujet des promesses 
qui ont été faites par le Grand-Duc Nico­
las. Non seulement elles me paraissent 
très vagues, mais, à mon sens, elles ne 
constituent aucun engagement politique 
du gouvernement russe. 

La voix non moins autorisée de M. ERNEST 
DENIS, l'illustre historien, s'élève contre le 
scepticisme de son confrère de la Sorbonne : 
La déclaration du Généralissime engage 
incontestablement le gouvernement russe, 
elle ne saurait être interprétée comme un 
simple appel du haut commandement afin 
de concilier l'opinion publique de la po­
pulation dans les régions d'opérations 
militaires. G'est un acte politique qui mar­
quera le début d'une ère nouvelle dans 
l'histoire des relations entre la Russie et 
la Pologne. 

Cette opinion est soulignée fortement par 
M. PAUL BOYER, Directeur de l'Ecole des 
Langues Orientales : La proclamation du 
Grand-Duc, qui n'est pas un manifeste 
comme le prétendent certains, engage cer­
tainement le gouvernement russe puis­
qu'il est inadmissible qu'elle ait pu être 
publiée sans l'ordre du Souverain. Il est 
en outre permis de supposer que cette 
proclamation a été officiellement notifiée 
aux cabinets de Paris et de Londres. 

VENGESLAS GASIGROWSKI. 

U n voyageur fatigué demande l 'hospi tal i té . < Quel est 
votre pays?> dit-on. I l répond : « Je suis Polonais >. Au 
dernier siècle, il aurait dit ou tâché de f.iire entendre qu' i l 
était noble po lonais . Cela est inutile aujourd 'hui ; tous les 
Polonais sont nobles, dans la pensée de l 'Europe. 

JULES MICHBLET. (Lég. dim. du Nord, éd. 1864, p. 99). 
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NOS BRAVES 
J e a n Laskowski, volontaire polouais, soldat de 

l'armée belge, vient d'être cité à l'ordre du joar du Régi­
ment et promu caporal : 

« Est cité à l'ordre du régiment le soldat Laskowski 
Jean pour: « Faisant partie d'une reconnaissance efïectuée 
dans les lignes ennemies, avoir, par son courage et son 
mépris du danger, contribué au succès de cette opération 
et aidé sous un ïeu nourri de mitrailleuse et de mous-
queterie à la capture de prisonniers, dont un sousofficier. » 

Rodolphe Wal igora , volontaire polonais dn 2' dé­
tachement, vient d'être cité à l'Ordre de la Division : 

« Ordre général n" 16 du 27 juillet 1916. Le général 
Godet, commandant la Division du Maroc, cite à l'ordre 
des troupes de la Division le militaire dont le nom suit : 
Waligora Rodolphe, 2' classe, matricule 233H, engagé 
volontaire pour la durée de la guerre, servant d'une pièce 
isolée. S'est trouvé engagé dans un corps à corps qu'il a 
fait tournera notre avantage grâce à son sang-froid. » 

« Thomas Prokorow, volontaire polonais, matri-
cnle 11707, vient d'être cité à l'Ordre du jour du Régi­
ment : 

« Ordre du Régiment n° 33. Citation. Le Lieutenant-Co­
lonel Commandant le 2.53« d'infanterie cite à l'Ordre du 
Régiment le militaire Prokorow Thomas, matricule 11707, 
de la 23« compagnie : 

« S'est offert spontanément pour faire en plein jour des 
reconnaissances périlleuses des lignes ennemies, recon­
naissances qui ont rapporté des renseignements très pré­
cieux. 

(( Le 17 février 1916. Le Lieutenant-Colonel Commandant 
(signé) Martin. » 

Aimé Zaleski a été cité à l'Ordre de l'Armée : 
« Zaleski Aimé, matricule 3072, cavalier au 1" régî  

ment de cuirassiers ; grenadier d'un courage et d'un dé­
vouement à toute épreuve. Après avoir exécuté pendant 
quinze jours les reconnaissances les plus périlleuses au 
contact,des postes allemands, est tombé glorieusement, 
mortellement frappé an premier rang de l'escouade d'at­
taque pendant un coup de main contre les organisations 
ennemies. » 

Les obligations militaires 
des Polonais 

Plus la guerre continue, plus on a besoin 
d'hommes pour la défense, c'est fatal. Et, il est 
très pénible, tout le monde le sait, pour des pères, 
mères, femmes, sœurs et filles de voir circuler 
autour d'eux des gaillards pleins de force à l'abri 
de tout danger, tandis que les leurs sont dans les 
tranchées. C'est un sentiment que nous parta­
geons avec tout Français. 

Seulement il ne faut pas s'attaquer à des inno­
cents ni à ceux qui ont déjà à supporter des char­
ges plus que considérables. On peut cependant 
se tromper quelquefois. Aussi, nous nous per­
mettons de donner les explications suivantes à 
la suite d'une phrase entrevue dans un j ournal de 
midi du 24 août 1916 et dans lequel la bonne foi 
de l'auteur a été, en ce qui nous concerne, évi­
demment surprise. 

Nous y voyons ce qui suit : 
« De quel droit les réfugiés étrangers, en 

France, notamment les Russes et Polonais, qui 
n'ont encore rien donné d'eux-mêmes ni à leur 
patrie d'origine ni à leur pays d'adoption, se dé­
robent à toute obligation militaire... » 

Des Russes nous ne pouvons pas parler, non 
parce qu'ils sont Russes — pour nous une lois 
qu'il s'agit de justice il n'y a ni Russes, ni Polo­
nais — mais parce que nous ne sommes pas sut-
fisamment renseignés. Et quant aux Polonais, 
voici : 

Il faut savoir avant tout que parmi les Polo­
nais, se trouvant en France, la plupart sont su­
jets allemands ou autrichiens et que pour ceux-
là, à partir de l'année dernière, l'accès de 1 ar­
mée française est interdit (loi du 3 juin l.li.>)-
Ils ne peuvent donc servir leur pays d'adoption 
comme ils le voudraient et, en ce qui concerne 
leur obligation militaire envers leur patrie d o-
rigine, s'ils s'y dérobent, personne, sauf les Alle­
mands, ne pourrait leur en vouloir. 

Quant aux Polonaisengénéral, nous allons voir 
comment ils se sont conduits tant ici que sur le 
front oriental. 

En France, sur un chiffre à peine de 12.0UU, 
les Polonais, y compris les sujets allemands et 
autrichiens enrôlés avant la loi ci-nommee, 
ont fourni dès le début de la guerre, en 1914, 
2.000 volontaires à l'armée française. 

Ils pleuraient quand on les réformait, nous en 

avons été témoins, et déguisaient leur âge pour 
ne pas être refusés. Tel Szujski, le porte-éten­
dard tué en plantant son drapeau sur la tranchée 
ennemie (citation à l'ordre du jour), qui en profi­
tant d'un physique que tout le monde n'a pas, dé­
roba ses quarante-cinq ans aux yeux du major 
pour se faire accepter. 

11 y en a qui sont venus à leurs frais exprès 
d'Amérique pour s'enrôler, abandonnant tout : 
femme, enfants, foyer, position, salaire (et les 
salaires sont élevés en Amérique), pour venir au 
secours de la France menacée. Les Allemands 
marchaient sur Paris. 

Ils risquaient leur avenir et celui de leurs fa­
milles au delà de l'Atlantique. Il ne faut pas 
oublier qu'à ce moment les Germano-Américains 
voyant ce qui se préparait étaient en train, sous 
prétexte de neutralité, d'élaborer un projet de loi 
devant interdire le retour aux Etats-Unis à tout 
citoyen américain ayant pris part active à la 
guerre actuelle. 

Qui était vise par cette loi en premier lieu ':* 
Les Polonais, qui sont à peu près 4 millions en 
Amérique et qui n'attendaient qu'un signe pour 

arriver en masse. 
Pour faire voir comment les volontaires polo­

nais se sont comportés dans cette campagne, il 
est inutil.e de vouloir énumérer les citations à 
l'ordre du jour qui les mentionnent, ou les croix 
et médailles qu'ils réussirent à gagner, il suffit 
de rappeler les paroles de M. le ministre de la 
guerre prononcées du haut de la tribune à la 
séance du Sénat le 3 juin 1915 : 

» Messieurs, je m'associe du haut de cette tri­
bune, à l'hommage éloquent que M. Louis Martin 
d'abord. M, le rapporteur ensuite, ont rendu aux 
volontaires Tchèques et Polonais qui ont si vail­
lamment et si héroïquement versé leur sang et 
donné leur vie pour la France.» [Journal Officiel 
du 4 juin 1915, p. 267). 

Ainsi après avoir fourni à l'armée française 
plus de 16 0/0 des leurs et cela, non de conscrits, 
mais de volontaires, et après s'être attiré par 
leur conduite ces paroles élogieuses du Ministre 
de la guerre, les Polonais pouvaient-ils s'at­
tendre à se voir accuser aujourd'hui de se sous­
traire à toutes leurs obligations envers la France ! 

Voyons maintenant les Polonais en liussie. 
Sur une population d'à peu près 12 millions, 

les Polonais ont fourni environ 1.300.000 hom­
mes à l'armée russe. Ce qui fait environ du 
11 0/0 sans compter les corps de volontaires dont 
une brigade. 

Quant à la façon dont ils se sont distingués, 
les preuves ne nous manquent pas. Nous avons 
les paroles du Grand-Duc équivalant à celles de 
M. le ministre de la Guerre, les hauts faits des 
fameux chasseurs Sibériens dont 60 0/0 environ 
étaient des Polonais et le témoignage de l'armée 
entière, en outre, les paroles prononcées à la 
Douma par le président des ministres, M Gore-
myklne, ainsi que pa r l e député M. Pourichkie-
vt^itoh lui-même. Ces messieurs ont avoué hau­
tement que la nation polonaise héroïque et 
chevaleresque, c'est leur expression, a rendu à la 
Russie dans cette campagne tout autant de ser­
vices que l'armée russe. 

Nous ne croyons pas exagérer en affirmant 
qu'aucun des pays alliés n'a mobilisé de ses pro­
pres nationaux dans cette proportion. Il est im­
possible qu'il l'ait fait. Cela eutdonné en effectifs 
à l'Entente à peu près de 26 à 30 millions d'hom­
mes sous les armes. Les a-t-ellejamais eus? 

Par conséquent quelle est la conclusion'i' Que 
les Polonais n'ayant ni patrie, ni armée, ni dra­
peau, sont entrain de payer dans cette campagne 
la plus forte dette de sang. 

I lnoussemble qu'ilest grand temps qu'oncesse 
de leur reprocher de ne pas remplir leurs devoirs 
militaires, même si on ne se sert du nom « Polo­
nais » pour atténuer les apostrophes adressées 
aux autres nationalités. 

JE.4N TARNOWSKI. 

Si l'Europe le savait... mais l'Europe ne le sait pas, elle 
ne peut pas le savoir. Elle nous plaint peut-être, mais 
elle nous blâme encore plus. A ses yeux nous sommes 
un peuple remuant et brouillon. Ce rideau de montagnes 
(les Carpathes) ... est une barrière entre nous et l'Occi­
dent. A ses pieds expirent les gémissements d'un peuple 
opprimé. Les calomnies de nos persécuteurs les fran­
chissent seuls. Les Polonais ne sont pas seulement mar­
tyrs de la persécution, ils sont aussi victimes de la ca­
lomnie. Que Dieu ait pitié de nous. 

(LAMOTHE A. DE Kriposky, dans Les Faucheurs 
de la mort, éd. l86S, p. 66.) 

MONTLUC 
Un agent électoral modèle 

P.4.R 

ALEXANDRE SCHURR 

VI 
Barasocki et Bazin conseillaient à Montluc de 

se rendre à l'Assemblée de Kolo et d'y déclarer 
sa mission ; mais lui, sachant que les Etats, par 
crainte des intrigues des compétiteurs, avaient 
assigné aux autres ambassadeurs des résidences 
éloignées du centre du pays, crut donner à la 
noblesse une grande marque de déférence en 
demandant d'abord la permission de se présenter. 
Il envoya Bazin, son secrétaire, avec une lettre 
et lui-même partit pour Pyzdry, le Castellan de 
Miedzyrzec ne pouvant le garder plus longtemps, 
car c'était une ville fortifiée oii les étrangers ne 
devaient pas séjourner. 

La terreur de la peste était telle que, dans 
aucun endroit, on ne voulait le recevoir pour la 
nuit ; ils en étaient réduits à bivouaquer dans 
les forêts, entretenant de grands feux pour écar­
ter les loups. Un soir, le temps étant très mau­
vais, il demandèrent l'hospitalité à un gentijl-
homme, nommé Saboski. Celui-ci s'excusa, 
disant qu'il avait huit filles et trois garçons et 
ne pouvait pas risquer la contagion. Après bien 
des instances, on finit par obtenir la permission 
de passer la nuit dans les eommuns ; mais, le 
lendemain matin, la curiosité l'emportant sur la 
prudence, Saboski vint visiter son hôte ; il en 
fut si charmé qu'il invita Montluc dans sa mai­
son, lui fit fête, et ce ne fut qu'à grand'peine 
qu'il le laissa continuer sa route. 

A Pyzdry. Montluc fut reçu par le général de 
la grande Pologne. Là aussi, il dut subir l'hos­
pitalité un peu tyrannique des gentilshommes 
polonais. Le général voulut à toute force griser 
l'évêque ; mais celui-ci s'étant refusé à boire, 
« il s'adressa à ceux de sa compagnie avec Mal­
voisie, vin grec et cinq ou six sortes de vins et '̂: 
parce que les nôtres burent fort bien, et ne furent ^ 
pas du tout accoutrés, ledit Capitaine général se 
plaignoit de n'avoir eu tant de crédit avec eux 
comme il avait eu avec les gens de l'ambassadeur 
de l'empereur, lesquels il avait enivrés si bien, 
qu'il les avaitfallu emporter en la maison ». 

De là, Montluc se rendit dans la petite ville de 
Konin avec l'intention d'y attendre le retour de 
Bazin. Il demanda l'hospitalité à une dame, sœur 
d'un Castellan et femme d'un Palatin. « Belle, 
honeste, et sage s'il en fut dans toute la Polo­
gne » ; il pensait avec justice, qu'une grande 
dame s'intéressant à son entreprise, serait un 
puissant auxiliaire ; mais, toujours par crainte 
de la peste, et aussi parce que son mari était 
absent, elle déclina l 'honneur de le recevoir. Il 
se rendit alors à la résidence du Castellan de 
Leczyca, à six lieues de là II y passa huit jours 
en fêtes et banquets, où furent conviés tous les 
gentilshommes du voisinage, parmi lesquels il se 
fit de nombreux amis. Ce qu'il apprit, touchant 
la situation, no le rassura nullement sur le succès 
de son entreprise. 11 était parti trop tard, tous 
ses concurrents avaient une trop grande avance 
sur lui. 

Depuis six mois, l'abbé Cyre travaillait à 
gagner des partisans pour l'archiduc Ernest, fils 
de l'empereur, et, aussitôt après la mort du roi 
deux grands seigneurs de Bohême, le comte 
Pepstein et Ursin de Rosemberg, grand burgrave 
de Bohême, avaient été envoyés en ambassade 
extraordinaire. Ils parlaient le bohème, langue 
très voisine du polonais; cent cinquante gentils­
hommes, amenés avec eux, parcouraient le pays 
prônant l'archiduc. ' 

Voici ce qu'il apprit sur les autres candidats • 
Le grand-duc de Moscovie, Ivan IV, avait de 

nombreux partisans : c'était un voisin dane-e-
r e u x , e t u n e alliance de l à Russie avec la Polo­
gne eut ete très avantageuse à cette dernière. 
^Jfu A '"S'.?*' ^"^'^«' "«veu par sa mère, une 
Jagellon. du défunt roi de Pologne, n'avait que 

euf ans mais son père offrait de joindre l a l i -
vonie a la Pologne. 

Le duc de Prusse, vassal de la couronne de 
l-ologne, aurait aussi été un compétiteur dan­
gereux, mais 1 empereur, par une habile manœu­
vre, rendit sa candidature impossible. Il lui 
accorda en mariage sa nièce, la princesse de 
Oleves, et lui écrivit pour le remercier de l'offre 
d un subside de 2.000 reîtres, que le duc lui 
promettait dans le cas d'une guerre contre Ift 
rologne. On s'arrangea de façon à ce que la 
lettre tut interceptée parles autorités polonaises. 
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Enfin, un grand parti aurait voulu un Piast, 
•descendant plus ou moins éloigné de l'ancienne 
dynastie. 

Voilà contre quels concurrents allait avoir à 
lutter l'agent électoral du duo d'Anjou. 

Sur ces entrefaites, Bazin revint, apportant 
la lettre que Montluc avait envoyée aux Etats, 
à Kolo. Toujours à cause de la peste, l'Assem­
blée ne put avoir lieu et fut remise au i" novem­
bre, à Kaslii. 

Montluc fut assez satisfait de ce contretemps 
qui lui permettait de remanier sa lettre ; il atténua 
un peu les expressions de l'éloge trop pompeux 
du duc et ajouta quelques coups de bec aux 
concurrents. 

Il leur demandait tout d'abord de lui indiquer 
le lieu et le jour où il pourrait se présenter à 
eux, car il ne voulait le faire sans leur permis­
sion : « Cependant, afin que vous ne soyez en 
« peine des causes de ma venue et que pour 
« estre arrivé trop tard, autres n'ayent le moyen 
(f de préoccuper vos esprits en la poursuite qui 
(I se fait de votre couronne, il m'a semblé devoir 
(t sommairement vous faire entendre que le 
« principal point de ma charge est de vous décla-
« rer la bonne syncère et fraternelle intention du 
« roi mon maistre envers vous et votre royaume 
« pour lequel, comme j 'espère, vous recevrez 
0 fort volontiers et serez bien ayses qu'il vous 
« présente monseigneur le duc d'Anjou, son 
« frère, qui est, pour le dire en un mot, son 
« bras droict, sur lequel il s'appuie entièrement 

• « et pour le fait de la guerre, et pour le faict du 
« gouvernement du royaume ; tellement qu'il ne 
« vous présente pas un enfant, qui ait besoin 
« lui-même d'être gouverné — comme le fils du 
« roi de Suède — il ne vous présente pas un 
« prince qui vous apporte une troisième et qua-
« trième religion, non usitée, ni entendue parmi 
« vous — comme le grand-duc de Moscou, — 
« mais vous présente un prince, vraiment catho-
« lique de religion, et non de faction, et qui est 
« de telle et si grande prudence et expérience, 
« qu'il s'y gouvernera si sagement, que bien 
« qu'il y ait quelque diversité de religion entre 
« vous, il vous conservera les uns et les autres 
« en toute sûreté. 11 ne vous apporte pas un 
« prince qui vous apporte, ny mœurs ny coutu-
« tûmes barbares et inusitées — comme le grand-
c duc — mais, au contraire qu'il se présentera à 
« vous avec telle intention, qu'avec la civilité que 
« l'on voit reluire en France de là où il part, il 
« lui sera facile de s'accommoder et embrasser 
« vos mœurs et coutumes qui sont certainement 
« pleines de prudence et de civilité. Il ne vous 
« présente pas un prince qui, au lieu de vous 
« apporter un repos, amène avec soy une ini-
-« mitié et une guerre avec ceux qui ont puis-
« sance de vous donner de la peine — comme 
« le grand duc et l 'empereur, le sultan aurait 
« vu d'un mauvais œil l'accroisement de leur 
« puissance - le roi ne vous présente pas un 
« prince qui soit pauvre et nécessiteux comme 
« le duc de Prusse, — le roi ne vous présente 
« point un prince qui soit tant voisin de vos pays 
« qu'il puisse entreprendre sur vos franchises, 
« mais, au contraire, il vous présente un prince 
« qui n 'aura de forces que les vostres, e t c . . » 

La lettre fut fort bien accueillie par l 'Assem­
blée. On répondit à Montiuc qu'on ne manquerait 
pas de le convoquer à l'Assemblée générale et 
on lui assigna comme résidence Konin. Il était 
défrayé de toutes ses dépenses ; un gentilhomme, 
nommé Maciejovirski, attaché à sa personne, 
devait soi-disant veiller à ce qu'il ne manquât de 
rien, mais surtout surveiller ses menées 

Montluc n'eut qu'à s'applau.dir de n'avoir pas 
suivi le conseil de son secrétaire et de ne s'être 
pas approché de la diète, car les ambassadeurs 
de l'empereur, qui s'étaient mis en marche à 
travers le pays, pour rendre visite à la prin­
cesse Anne Jagellon, indisposèrent contre eux 
l'Assemblée, furent vertement admonestés, du­
rent rebrousser chemin et désavouer plusieurs 
de leurs gentilshommes zélés ; en outre, on 
avait intercepté une malle où on trouva des 
lettre^ « par lesquelles on cogneut que Icsdicts 
« ambassadeurs n'avaient pas dormy depuis leur 
« venue et qu'ils avaient bien commencé à faire 
« des pratiques » ; . il fut aussi trouvé une lettre 
« qu on escnvoit au duc de Bavière, en laquelle 
,< Il y avait ces mots : yens barbara et inepta. et 
« beaucoup d autres choses qui ne valaient çuère 
« Je crois bien que ladicte lettre avoit été eicrite ' 
« sans le sceu desdicts ambassadeurs » 

L'Assemblée de Kaski fixa au 6̂  janvier la 
Diète de convocation où devait être préparée 
l'élection. 

(A suivre.) 

Contre les empires centraux 
L'opinion des Polonais de Suisse, partisans réso­

lus de l'Entente, est le P r z e g l a d Polski , une re­
vue très documentée paraissant à Fribourg et dont 
l'éditeur est le prince Joseph Puzyna. Le premier 
numéro avaitparu en juin, le second vient de pa­
raître. Cet organe,d'accord avec l'immense majo­
rité de la nation polonaise, considère la victoire 
complète de l'Entente comme la seule voie possi­
ble pour la 7'éalisation des vœux de la nation po­
lonaise. Ces vœux se ramènent à celui de l'unioyi 
des terres polonaise en un Etat libre et capable 
de vivre et de se développer. L e P r z e g l a d P o l s k i 
constate que la Pologne et la Russie doivent avoir 
un front commun contre l'ennemi commun. Mal­
heureusement, les éléments réactionnaires russes 
ne le comprennent pas, et l'organe polonais ne 
leur épargne pas sa critique résolue, d'ailleurs, 
toujours basée sur des faits. 

Le premier numéro du P r z e g l a d P o l s k i est 
consacré à l'examen des rapports historiques en-
ire l'Allemagne et la Pologne. Le flot germanique 
tend depuis mille ans à submerger l'élément polo­
nais aux bords de la Warta et de la Vistule infé­
rieure, de même qu'il a précédemment créé des 
cimetières slaves sur l'Elbe et l'Oder. D'autre 
part, la Pologne ne peut devenir un Etat libre si 
elle n'obtient l'embouchure de la Vistule et l'accès 
à la mer en même temps que ses meilleures houil­
lères en Silésie, aux sources de la Vistule ; ce 
sont les conditions de sa force vitale et de son 
indépendance économique. C'est pourquoi les 
Polonais mettent au premier plan de leurs vœux 
la délivrance des territoires polonais occidentaux 
et leur réunion, en même temps que la Galioie 
au Royaume de Pologne. Les Polonais bâtissent 
leurs espérances sur ce fait que la délivrance de 
la Pologne prussienne est de l'intérêt réel et direct 
de l'Entente. En effet, si les Alliés veulent se 
garantir contre une revanche prusso-allemande, 
ils devront briser à jamais la puissance de la 
Prusse ; et cela, ils ne pourront le faire qu'en lui 
ôtant ses prouinces orien(a/i"s polonaises. Toutes 
les demi-mesxires se tourneraient forcément, tôt 
ou tard, contre l'Entente et contre l Europe 
entière. 

Le second numéro du P r z e g l a d P o l s k i est 
consacré aux relations réciproques de la Pologne et 
de l'Autriche. Les auteurs soulignent que depuis 
cinquante ans l'Autriche a donné aux Polonais, 
il est vrai, tout un ensemble de droits nationaux, 
mais qu'elle l'a fait par suite de la défaite de Sa-
dowa ; que d'ailleurs elle a continué à léser le 
pays au point de vue économique ; qu'elle a opposé 
les Ruthènes aux Polonais et que par ses intri­
gues, ses aôus politiques inouïs, ses pressions 
électorales — surtout dans les dernières années 
— elle s'est imm.iscée dans la vie de la société polo­
naise de Galicie qu'elle a cherché à gouverner par 
ces méthodes. Le P r z e g l a d Polski montre que 
la politique autrichienne est entièrement asservie 
à la politique allemande en ce qui concerne la 
question polonaise. Il publie en outre des docu­
ments qui manifestent le criticisme de tous les 
Polonais à l'égard du comité dit « Comité Su­
prême » galicien qui voulait poser la nation en­
tière dans la voie de l'orientation austrophile. 

Outre Its articles de fond, le P r z e g l a d P o l s k i 
donne de très riches rubriques d'informations et 
des remarques d'actualité. Ainsi dans le deuxième 
numéro on a établi — comme mémento pour 
l'avenir — une liste de toutes les fautes commises 
en Gali'ie par la bureaucratie russe lors de la 
première occupation, fautes condamnées par la 
nation polonaise entière et par la Douma russe. 
En général, le P r z e g l a d P o l s k i est l'expres­
sion de l'opinion politique polonaise libre, franche 
et à tous égards sérieuse. 

BULLETIN 
— L a d é t r e s s e d a n s l e s m o n a r c h i e s cen­

t ra l e s . 
C'est par les rares journaux polonais, parais» 

sant sous les dominations allemandes et autri­
chienne, qui tombent entre nos mains, que nous 
pouvons donner des indications absolument 
exactes sur la détresse dont souffrent les monar­
chies centrales. 

Ainsi depuis le l^r mai 1916, dans le Duché de 
Posen, chaque personne n'a le droit de toucher 
qu'une demi-livre de viande par semaine. Depuis 
le !<"• juillet 1916, vu que les stocks de viande dis­
ponibles s'épuisaient, on a été obligé de diminuer 
la ration de viande et ne donner qu'un quart de 
livre par personne et par semaine. Les autorités 
prussiennes cherchent à calmer l'effervescence 
en promettant que, grâce à cette économie, on 
pourra revenir au luxe de 250 gr. de viande par 
personne et par semaine. 

Nous prenons l'entière responsabilité de l'exac­
titude de cette information. 

Cracovie, ville généralement très bien appro­
visionnée, se trouvant dans un centre agricole, 
souffre terriblement du manque de vivres. Les 
graisses et la viande sont hors de prix. Le café 
est réquisitionné, on n'en donne qu'un quart de 
livre par personne et pour quinze jours. Le 
sucre est rationné, on n'a jamais le droit d'ache­
ter plus d'une livre à la fois. Des cuisines pu­
bliques fonctionnent à Cracovie ainsi qu'à 
Lwow. 

La grande pénurie de métaux a provoqué la 
réquisition forcée de toutes les cloches d'église, 
de tous les ustensiles de cuisine, des baignoires, 
des vases, jusqu'aux objets d'art, lesquels, s'ils 
ont une valeur indiscutable, peuvent être rendus 
à leur propriétaire. 

— L'autonomie m u n i c i p a l e d a n s l e 
R o y a u m e occupé p a r l e s A u t r i c h i e n s . 

L'ordre du général gouverneur autrichien de 
Lublin statue que l'autonomie municipale est 
accordée aux trente-quatre villes du Royaume 
se trouvant sous la domination autrichienne. 

— L a Germani sa t ion de l 'Alsace . 
Les autorités allemandes se hâtent de germa­

niser en Alsace et en Lorraine tous les noms des 
villes et des villages qui ont encore conservé 
leur dénomination française. Ils expliquent cette 
œuvre pernicieuse et inutile par le fait de néces­
sités militaires, c'est-à-dire, qu'ils cherchent à 
embrouiller le service de renseignements adverse. 

•Voici quelques-unes de leurs inventions so­
nores : 

Vallerade s'appelle 'Valleracht; Nebing —Ne-
bingen ; Sereincourt — Sigranishof ; Arlange — 
Erlinger ; Maison-Neuve — Neuhaus ; Bellevue 
— Schônblick; Seu t r i— Sôtern ; Pontay — Pu-
tach ; Boudimont — Budenberg ; Bouille, dans 
le canton de Markirch, s'appelle Rumbachweiler 
et Braye-Côte est doté du nom de Herrenberg. 

—Le livre de Roman Dmo"wski confisqué. 
Les journaux polonais de Cracovie annoncent 

que le Tribunal de Prague a ordonné de confis­
quer, dans toutes les librairies, la traduction 
tchèque du livre de Roman Dmowski, intitulé 
« L'Allemagne, la Russie et la Pologne » et édité 
il y a huit ans (en 1908!). 

— L'Écho du concert de Saint-Cast. 
La manifestation polonaise de Saint-Cast dont nous avons 

donné le compte rendu dans notre précédent numéro a 
dans sa portée dépassé les limites de la station balnéaire. 
De généreuses Bretonnes ne se sont pas contentées d'écou­
ter avec le plus vif intérêt les vivantes et concluantes 
paroles de notre conférencier, M. G. liienaimé ; elles ont 
voulu les faire pénétrer dans les foyers de Bretagne et 
nous avons ou le plaisir d'en lire les comptes rendus 
détaillés et enthousiastes publiés dans un grand nombre 
de journaux de la région : les quotidiens VOueat-Edair et 
le Nouvelliste qui paraissent à Bennes pour les cinq départe­
ments de Bretagne ; les hebdomadaires : L'Union Ma-
louine et Diminnaise, l'Union libérale, de Dinan, le 
Réveil, de Saint-Brieuc. 
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LIVRES NOUVEAUX 
Clunet(1916, 43» année), N" ix-x-xi-xii. — Conflits de 

lois en matière de légitimation des enfants adultérins (Sur-
ville). — Déclaration des biens ennemis (Clunet). — Ju­
risprudence allemande relative à la guerre (E. Dreyfus). 
— Dommages causés en Franco par l'armée liritannique 
(Sénéclial). — Sujets ottomans en France et le moratorium 
(Poulgy). —EXTRAITS. — Interdiction de commerce avec 
sujets ennemis (A. L.). — Français nés et établis à l'étran­
ger (Rondet-Saint).— Contrebande de guerre (Phillimore). 
— Psychologie de l'espionnage allemand (de Miomandre). 
— Action en Suisse des créanciers domiciliés en Allema­
gne (R. C). — QUESTIONS PUAÏIQUES. — Nationalité. Ser­
vice militaire. Jugement étranger. Séquestre. Désertion. 
Prisonniers. Mariage. Biens ennemis. Brevets d'inven­
tion, etc. — ACTUALITÉ. — Espionnage allemand devant 
le Parlement français. — Terrorisme allemand en pays 
occupés (L. D.). — Maternité consécutive aux viols alle­
mands. — JiRispRUDENCE. — France (Commerce avec 
l'ennemi. Contrats. Nationalité. Prises maritimes. Sé­
questres. Sociétés, etc.). — Allemagne, Angleterre, 
Egypte, Suisse. — DOCUMENTS (Guerre). — FAITS et 
INFORMATIONS (Guerre). — Paris, Marchai et Godde, 
27, place Dauphine (France : un an, 22 fr. ; antres pays, 
25 fr.). 

N o t r e c o m p a t r i o t e Mm" la D o c t o r e s s e H é ­
l è n e S o s n o ' w s k a v i e n t de faire p a r a î t r e u n e 
t r è s i n t é r e s s a n t e é t u d e s u r le « T r a i t e m e n t non 
s a n g l a n t des r é t ro -dév ia t ions u t é r i n e s ». L ib ra i ­
r i e de la Gaze t t e Médicale de P a r i s , 19IG. 

V i e n t de pa ra î t r e , d a n s l ' ex t ra i t de la H e v u e 
d e s S c i e n c e s P o l i t i q u e s , u n t r è s i n t é r e s s a n t 
a r t ic le de M . P i e r r e C h a s l e s , c o n s a c r é à 
M™° de Staol e t la Russ i e : 

« Toutefois, en Rus»ie comme ailleurs, les sentiments 
nationalistes étaient beaucoup moins violents au début du 
xix"= siècle qu'aujourd'hui. Les différents peuples de l'im-

jnense Empire exerçaient librement leurs religions. Il y 
1 plus : malgré les sympathies avérées des Polonais pour 
la cause napoléonienne, le gouvernement russe n'exerçait 
aucuns sévices à leur égard. « On ne leur faisait pas 
éprouver, déclare M°" de Staël, ces persécutions de détail 
qui ne font qu'exciter la haine sans la contenir (p. 137.). » 
Phrase admirable, qu'aurait dû méditer chaque jour la 
bureaucratie de feu Stolypine ! 

« M^t^de Staël constate que les Polonais préfèrent en 
général les Russes aux Allemands. Elle n'établit, d'ail­
leurs, aucune distinction entre les Autrichiens et les Alle­
mands proprement dits. 11 ne faut pas oublier, en effet, 
que la politique libérale de l'Autriche vis-à-vis de la Po­
logne est nn fait relativement récent qui ne s'est guère 
manifesté que dans la seconde moitié du xix' siècle. A 
vrai dire, le gouvernement de Vienne, malgré certaines 
apparences, est toujours resté essentiellement germanique, 
et ce n'est pas un hasard si, après quelques oscillations, il 
a définitivement cherché son équilibre dans l'alliance avec 
l'Allemagne, alliance tellement étroite qu'elle semble, par 
instants, une fédération. 

« Voici comment M"'« de Staël analyse les sentiments 
des Polonais vis-à-vis de la Russie et de l'.Autriche : 
« Les Russes et les Polonais sont de race esclavonne : ils 
ont été ennemis, mais ils se considèrent mutuellement, 
tandis que les Allemands, plus avancés que les Esclavons 
dans la civilisation européenne, ne savent pas leur rendre 
justice à d'autres égards (p. 137). «Sans doute la Pologne 
afaitpreuve de graves défauts politiques. « On y a toujours 
voulu la liberté : on n'a jamais su l'y établir. » Il est bien 
probable que les Austro-Allemands « ne savent pas se 
faire aimer des peuples étrangers qui leur sont soumis. » 
Les agents qu'ils envoient en Pologne « semblent des 
hommes de bois au milieu de cette nation mobile ». 

« On voit que M"" de Staël, à qui on fait si souvent re­
proche de ses tendances germanophiles, n'en garde pas 
moins nne lucide impartialité. » 

Parmi les nations que Bonaparte traîne après lui, la 
seule qui mérite de l'intérêt, ce sont les Polonais. Je 
crois qu'ils savent aussi bien que nous qu'ils ne sont que 
le prétexte de la guerre et que l'empereur ne se soucie 
pas de leur indépendance. Il n'a pas pu s'abstenir d'ex­
primer plusieurs fois à l'empereur Alexandre son dédain 
pour la Pologne, par cela seulement qu'elle veut être 
libre; mais il lui convient de la mettre en avant contre 
la Russie, et les Polonais profitent de cette circonstance 
pour se rétablir comme nation. Je ne sais s'ils y réussi­
ront, car le despotisme donne difficilement la liberté, et 
ce qu'ils regagneront dans leur cause particulière, ils le 
perdront dans la cause de l'Europe. Ils seront Polonais, 
mais Polonais aussi esclaves que les trois nations dont ils 
ne dépendront plus. Quoi qu'il en soit, les Polonais sont 
les seuls Européens qui puissent servir sans honte sous 
les drapeaux de Bonaparte. 

M"" de STABL. (Mémoires. Dix années d'Exil. 
Paris, Charpentier, i 8 ) l , p . 266.) 

Chez les Mineurs Polonais 
De n o m b r e u s e s familles de m i n e u r s po lona is , 

é tab l ies avan t la g u e r r e d a n s le n o r d de la F r a n c e , 
on t é té c o n t r a i n t e s à la fuite d e v a n t l ' invasion 
a l l e m a n d e e t se t r o u v e n t a c t u e l l e m e n t d a n s la 
rég ion de S a i n t - E t i e n n e . A La Roche- la -MoI iè re , 
d a n s le h a m e a u de Beaul ieu , a u t o u r de M. l 'Abbé 
P iaszczynsk i , u n e vé r i t ab le paroisse polonaise 
s 'est g r o u p é e avec sa chape l l e e t son école . 
Quel le de s t i née est cel le de ces ex i l é s ! Chassés 
p o u r la p l u p a r t de P o s n a n i e pa r l ' expropr ia t ion 
p r u s s i e n n e , ils n 'on t pu sé jou rne r l o n g t e m p s d a n s 
le no rd . Q u a n d finira l e u r exode 'i* Puissen t - i l s 
t r o u v e r au b o u t le r e t o u r d a n s la Po logne l i b r e . 

S a m e d i de rn ie r , Î 6 aoû t , j ' a i a c c o m p a g n é à 
Beau l i eu J a n e t Thadéo S t y k a , et m o n ami B , 
fils d 'un émig ré de 1863. Ces deux a r t i s t e s polo­
na i s , d e p a s s a g e à S a i n t - E t i e n n e , ava ien t t e n u à 
a p p o r t e r u n e paro le d e réconfor t à l e u r s c o m p a ­
t r io t e s . . . P e n d a n t q u e n o u s é c o u t i o n s les expl i ­
ca t ions si i n t é r e s s a n t e s , que n o u s donna i t 
M. l 'Abbé P i a szczynsk i , le pe t i t v i l l age po lona is 
s 'est t r ouvé r a p i d e m e n t en ef fervescence . Celui 
des nô t r e s , qui se ra i t le plus é t r a n g e r aux choses 
de l ' a r t , ignore- t - i l le n o m de l ' a u t e u r du Gol-
gotha. ! 

Nous n o u s d i r igeons ve r s u n e des m a i s o n n e t t e s 
b l a n c h e s à toi ts r o u g e s . S u r le seui l n o u s s o m m e s 
r eçu s par un m i n e u r po lona is e t sa femme. Ils 
on t p e r d u l e u r s deux fils, e n g a g é s vo lon ta i r e s 
d a n s l ' a rmée f rançaise , t ué s au Ch amp d ' H o n n e u r . 
Le sacrifice doit-il donc ê t r e la d e s t i n é e p e r p é ­
tue l le des Po lona i s ! Le p è r e , d e r r i è r e sa m o u s ­
t a c h e é n e r g i q u e , c o n t r a c t e i m p é r i e u s e m e n t son 
v i sage pour a r r ê t e r un sang lo t . La m è r e , à la 
figure si n e t t e m e n t po lona i se , la isse l ib re c o u r s 
à ses l a r m e s . Elle ne cesse de p l e u r e r q u e p o u r 
nous d i re d ' une voix s u p p l i a n t e c o m m e u n e 
p r i è r e , mais la pr iè re d 'une r a c e q u e r i e n ne p e u t 
a b a t t r e : Enfin que Dieu donne la victoire à la 
France ! 

Que n 'on t - i l s e n t e n d u ce t t e pa ro l e et son a c ­
cen t l es P h a r i s i e n s , qu i , p o u r e x c u s e r t o u s l es 
l âches a b a n d o n s , affectent de se d e m a n d e r que l 
e s t le vé r i t ab l e s e n t i m e n t des Po lona i s d a n s le 
confli t a c t u e l . Combien g r a n d e en ce m o m e n t 
é ta i t la pe t i t e c h a m b r e d a n s l aque l le n o u s é t ions 
r é u n i s sous u n e i m a g e de No t re -Dame de Czen-
s t o c h w a . Ce p è r e e t ce t t e m è r e en deu i l , v ivan t e 
i m a g e d u p eu p l e po lona i s , si a d m i r a b l e d e v a n t 
les é p r e u v e s de t o u t e s s o r t e s , si p r o d i g u e de ses 
sacr i f ices e t de son s a n g , t o u j o u r s p e r s é c u t é et 
t o u j o u r s d e b o u t ! Ce j e u n e p r ê t r e , à l 'espr i t de 
l e t t r é e t a u c œ u r d ' apô t re , qu i s 'est c o n d a m n é à 
u n exil vo lon ta i r e p o u r s o u t e n i r les c o u r a g e s de 
ses c o m p a t r i o t e s d a n s l ' in for tune ! Mon a m i B . , 
fils d 'un é m i g r é , qu i , c o m m e t a n t d ' a u t r e s , g a r d e 
avec u n e foi t e n a c e , loin de la pa t r i e , sa n a t i o ­
na l i t é p o l o n a i s e ! J a n et T h a d é e S t y k a , n o m s 
é c l a t a n t s d a n s ce t t e p l é i ade d ' a r t i s t e s , qu i on t 
r e m p o r t é pa r l eu r s s u c c è s des v ic to i res à la Po­
logne e t on t affirmé a ins i q u e n o t r e pays mér i ­
ta i t de vivre ! Et la voix p r e n a n t e de J a n S t y k a 
n o u s pa r l a i t de la P o l o g n e e t de son a v e n i r avec 
c e t t e a r d e u r , qu i e n t r a i n e les p l u s indif férents e t 
échauffe les p lus froids. J e c ro is b ien q u e c h a c u n 
de n o u s se r é p é t a i t en son c œ u r : 

Je t'aime, ô mère, dans la gloire des ancêtres. 
Dans le persévérant amour de tes enfants, 
Dans l'héroïque foi de tes saints, de tes prêtres. 
De ton peuple devant les tyrans triomphants. 
Je t'aime, ô mère, pour les chants de tes poètes, 
Qui, comme Jérémie, ont clamé tes douleurs, 
Pour tes artistes, qui sont aussi des prophètes 
Et qui te chantent par les sens et les couleurs. 

REVUE DE LA PRESSE 
L e T e m p s du 30 aoû t s u r « Les Empi res du 

C e n t r e et la P o l o g n e » . 
« Peu à peu on apprend des précisions sur les échanges 

de vues qui ont eu lieu à Vienne entre le chancelier alle­
mand, assisté de M. de Jagow, et les ministres Burian et 
Tisza sur la question polonaise. Si la décision définitive 
reste en suspens, il y a des arrangements provisoires qui 
y acheminent. Nous les connaissons aujourd'hui par le 
détour de l'Agence polonaise de Berne, qui a dû être ren­
seignée du côté autrichien. Ce qu'elle apprend confirme 
en thèse générale ce que nous avons annoncé. 

(c On peut, dit la note en question, signaler quatre dé­
cisions définitives qui dénotent une certaine progression 
très lente dans la voie de l'accord sur les questions polo­
naises. 

« 1. La Pologne ne doit plus retourner sous aucune con­
dition à la Russie. 2. Tout partage du royaume de Pologne 
est exclu. 3. Le territoire de l'ancienne Pologne russe ne 
saurait en aucun cas être annexé comme une province par 
un des deux empires et doit, par conséquent, constituer un 
Etat indépendant. 4. La légion polonaise doit être consti­
tuée en des proportions plus étendues et l'enrôlement doit 
être facilité sur tout le territoire du royaume de Pologne. 

« Ces décisions ont nn caractère provisoire et elles ont 
fait l'objet des conférences de Vienne. La solution défini­
tive de la question polonaise n'aurait pu être conclue, vu 
qu'elle dépend en une large mesure du résultat final del» 
guerre et des négociations pour la paix. Or il est encore 
impossible de prévoir, à l'heure actuelle, quels seront lea 
avantages que la paix apportera à l'une et à l'autre puis­
sance et en échange de quels sacrifices.Cet état provisoire 
n'exclut pas cependant à l'avenir une solution de la ques­
tion polonaise dans la conception « autrichienne i) bien 
connue, par conséquent celle du trialisme, ni dans la cpn 
ception « allemande » lancée récemment du « Slaat im-
Bunde ». 

(I Rappelons que la conception trialiste, qui était le pro­
gramme de rénovation de l'Autriche, attribuée à feu l'ar­
chiduc François-Ferdiqand, consiste en un reclassement 
des nationalités de la double monarchie en trois groupes ; 
l'allemand, le slave, le magyar, indépendants les uns des 
autres, sauf pour les affaires d'Etat communes : diplomatie, 
armée, traités de commerce. Le royaume (ou principauté) 
de Pologne viendrait s'y adjoindre. Telle est l'idée autri­
chienne. 

« Le « Staat im Bunde ii que serait, selon le système 
allemand, la Pologne prétendue « autonome » aurait vis-à-
vis de l'empire le même caractère que les partisans de la 
solution Bethmann-HoUweg attribuaient, dans leur projet, 
à la Belgique : Etat accédant à la fédération germanique 
sans en faire partie, n'étant pas de nationalité homogène. 
Ainsi serait la Pologne, satellite qui dépendrait de la con­
stellation allemande pour l'économie générale, et tout 
d'abord pour l'armée. Elle fournirait un contingent aux 
forces de l'empire. 

« Les empires coalisés s'en préoccupent déjà maintenant^ 
comme on le voit par la décision n° 4 sur l'extension delà 
légion polonaise et son enrôlement sur le territoire dû  
royaume. Ce n'est pas le point le moins important de l'ac­
cord, et c'est celui qui entre eu vigueur tout d'abord, 

« Comme nous l'avions fait pressentir, rien n'est changé 
au statut de la Pologne autrichienne ni, hélas ! à celui de 
la prussienne, 

« Du côté russe le journal de Petrograd Outro-Rossyi 
apprend que le premier ministre, M. Boris Sturmei, vient- « 
d'adresser à ses collègues une circulaire avec le résumé 
des opinions exprimées dernièrement dans les sphères di­
rigeantes et influentes dans la question de la nouvelle 
organisation de la Pologne. En même temps M. Sturmer 
demande aux ministres qu'ils lui fassent connaître leur 
opinion dans cette question le plus promptetement pos­
sible. » 

Dans le J o u r n a l d e G e n è v e , d u 2 s e p t e m b r e , 
t r è s i n t é r e s s a n t a r t i c le c o n s a c r é à la c a u s e polo- ' 
na i se sous le t i t r e : « On a t t e n d e n c o r e ». 

L ' H e u r e du 5 s e p t e m b r e (M. A lbe r t Mathiez, 
prof, à la F a c u l t é des L e t t r e s de Besançon) . 

« Certes, il vaudrait beaucoup mieux que le gouverne­
ment russe fît connaître dès maintenant ses intentions au 
sujet de la Pologne, qu'il s'expliquât nettement et sans 
détours, et qu'il confirmât, en les précisant, les engage­
ments solennels pris en l'il-i par le grand-duc Nicolas, 
L'intrigue pangermaniste serait plus facile à déjouer. 

(( Je ne crois pas cependant que le peuple polonais, dont 
la mémoire est silre comme celle de tous les peuples 
opprimées, puisse jamais se laisser séduire aux paroles 
sucrées venues de Berlin, Il connaît par expérience la 
valeur de la signature des Hohenzollern. Ayant été plu­
sieurs fois déjà victime de leurs perfidies, il est sur seŝ  
gardes. Guillaume II en sera pour ses douceurs et ses 
sourires. 

« Les Polonais n'ont pas oublié que le premier démem­
brement de leur patrie fut l'œuvre du grand Frédéric, qui 
triompha des hésitations de Catherine II et de Marie-Thé­
rèse. Ils ont moins oublié encore le rôle d'agent provoca­
teur que le successeur de Frédéric, son neveu Frédéric-
Guillaume H, joua à leur égard à la veille du second par­
tage. 

« C'était au début de la Révolution française. Les Polo­
nais, stimulés par notre exemple, avaient fini par com­
prendre que leur faiblesse provenait de leurs divisions 
sociales et de leur anarchie administrative. Profitant des 
embarras des Russes et des Autrichiens, alors en guerre 
contre les Turcs, ils s'étaient mis à réformer les abus et 
ils avaient voté la Constitution du .'! mai 17!)I qui fortifiait 
le pouvoir central et ouvrait à la bourgeoisie les charges 
de l'Etat. Si cette Constitution avait pu fonctionner, la 
Pologne était sauvée I n 

Nous rappelons à nos abonnés que toute 
demande de changement d'adresse doit être 
accompagnée de la somme de 50 centimes. 
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ZIEMIE PQLSRIE 
Na Ziemiach polskich, wedlug ostatnich 

wiadomosci, znôw walka gwaltowna rozgo-
rzala, giôwnie na przestrzeni od Pinska po 
granice Bukowiny. Atak ze strony rosyj-
skiej skierowany jest na Wïodzimierz W o -
lyiîski i na Halicz oraz na lancuchy potud-
niowe Karpat. Najblizszy tydzien zdaje sic 
zapowiadac znôw szereg waznych zmian w 
losach wojny. 

— Na czas nieograniczony. 
Wedlug informacji « Gazety Polskiej », ze 

irôdla « kompetentnego » pochodz^cej, oglosze-
nie aktu w spravvie polskiej przez rzqd rosyjski 
odlozono na czas nieograniczony, prawdopo-
dobnie do chwili « wkroczenia wojsk rosyjskich 
do Krôlestwa Polskiego ». 

— Germanizacja todzi . 
Czasopisma galioyjskie powtarzajîi jedno-

glosnie nastQpuj^c^ wiadomoéé z Lodzi : 
c( Otwarto tutaj z wielk^ pomp^ zakJad wy-

chowawczy dla dziewczqt niemieckich. Po mo-
wie dyrektora i épiewach, starszy nauczyciel, 
Robert Treut, wygiosil odczyt i Die deutsche 
Hause ». . ,, 

0 Deutsche Lodzer Zeitung » propaguje myél 
zalozenia muzeum lôdzkiego pod nazwq ; • Lodz 
und der Wel tkr ieg» . 

— Wiadomosci z Kalisza, 
Dwa lata mlnçly, jak Niamey, wszediszy do 

Polski, pokazali swôj uzbrojony kulali nieszczQS-
liwemu miastu, grabiîic je i niszczqc bezlitoénle. 
Dziçki specjalnej polityce, niepokazywania 
4wiatu, co sic stalo z tem miastem, komunikacja 
pooztowa z Kaliszemjest nadzwyczaj utrudniona 
i zaledwie kilka osôb, nadzwyczaj rzadko i okôl-
nemi drogami, otrzymuje stamtqd luine wiado­
mosci. 

.lednej kaliszance, naprzyktad, udaio sic w 
ostatnich czasach odebraé « oryginalny > list od 
niatki z Kaliskiego za posrednictwem ambasady 
hlszpariskiej w Berlinie, ktôra przesJala go do 
posla hiszpanskiego w Piotrogrodzie, ten zaà 
odeslal podlug adresu. 

List ten, napisany naturalnie po niemiecku, 
lamanymJQzykiem,zawiera nadzwyczaj skromne 
wiadomoici, napisany jest na niemieckiej karcie 
pocztowej z mark^ niemieckq, na ktôrej nalo-
zono stempel « Russisch-Polen ». 

W ostatnich czasach drozyzna w Kaliszu co-
raz wiçksza. Pomimo, ze rolinctwo w gubernji 
kaliskiej najmniej z calej Polski ucierplalo, 
wszystkie produkty wiejskie masowo s^ wywo-
tone do Niemiec, wskutek czego pieniçdzy po-
miçdzy rolnikami moze nie brak, lecz produkty 
dochodz^ do cen bajecznych ; naprzyklad,podlug 
jednego z ostatnich listôw, nadeslanych z Kali­
skiego, funt masla w Kaliszu kosztuje 2 rb. 40 
kop. 

iSprawa szkolnictwa w Kaliszu powoli posuwa 
si^ naprzôd. Oprôcz szkoly handlowej, ktôra 
jesieni^ roku zeszlego otwarla swe podwoje dla 
laknacej nauki miodziezy plcl obojej, rozpoczy-
najqo kampanjç szkoln^ w i-ch klasaoh niz-
szych, gimnazjum filologiczne zostanie otwarte 
w poczqtkach nowego roku szkolnego, t. j . po 
wakacjach. Co sic stalo z pensjonatem zeriskim 
é. p. Wandy Motylewskiej —niewiadomo. Zdaje 
sic, ze zezgonem przelozonej upadla ta jedna z 
najlepszych w kraju uczelni polskich. 

Wiadomo,ze w Kaliszu, przedwojnq, istnialw 
parku miejskim zaklad hydropatyczny, odno-
wiony i wzorowo urzEidzony przez inzyniera 
Olszewskiego, pod wybornym kierunkiem d-ra 
St. Orgelbranda z Warszawy. Do zakladu tego 
corocznie przyjezdzalo wielu chorych z gubernji 
kaliskiej, Lodzi, a nawet dalszych okolic Kraju. 
BzczçéJiwie podczas pogromu Kalisza zaklad ten 
ocalal. Obecnie dowiadujemy sic, ze inzynier 
Olszewski, wobec braku lekarzy w Kaliszu 
(praktykuje jedyny tvlko Polak dr. Sikorski), 
sprowadzil do Kalisza specjalistç-hydropatQ z 
Nalçczowa, d-ra Rudzkiego, ktôry na nowo pué-
cil w ruch zaklad hydropatyczny, niosîic pomoc 
licznej rzeszy kuracjuszôw. 

— Ze w z g l ç d u l i a « z d r o w i e ». 
Czasopisma polskie warszawskie zamieszczaja 

nastçpujqcfi wiadomoéé : 
« W dniu 0 b. m., odbylo si(j w Warszawie 

uroczyste pozegnanie profesora uniwersytetu,dr. 
Jôzefa Kallenbacha, ktôry, ze wzglçdu na zdro­
wie, zmuszony byl usunfic si<j z profesury uni­
wersytetu warszawskigo. Zegnali go kurator hr. 
Hutten Czapski, rektor Brudzinski i dziekan 

fakultetu filozoficzncgo, A. Kryriski. Prof. Kallen-
bach,po przeprowadzonej kuracji, pragnie wrôcié 
wjesieni do Lwowa, by tam objq,c dawn^ swq 
katedrç. » 

Poniewaz obecnie s^ wakacje i poniewaz p. 
Kallenbach, poprzeprowadzeniukuracji .môglby 
byl rôwnie dobrze powrôcié na katedrç w War­
szawie, przeto nalezy tej rezygnacji przypisy-
wac pobudki, 4adnego zwi^zku ze zdrowiem 
stosunkowo mlodego profesora nie maj^ce. 

— U c z c z e n i e p a m i ç c i T r a u g u t t a . 
Z Warszawy donosz^ : Radamiasta Warszawy 

na wniosek o Towarzystwa literatôw i dzienni-
karzy polskich », uchwalila zmienic nazwQ ul. hr. 
Berga i nazwaé j^ul icq Romualda Traugutta. 

-— l i o m z a (Wyrok émierci). Wyrokiem s^du 
polowego skazany zostal naémierc przez rozstrze-
lanie, gospodarz, Wltalis Godlewski z Godlewa 
Wielkiego, obw. Ostrôw, za nioprawne posiada-
nie i uzytkowanie karabinu. 

— R e z y g n a c j a I -go w i c e p r e z y d e n t a . 
Z Warszawy donoszq. Pierwszy wiceprezy-

dent miasta,inz. Piotr Drzewiecki, wniôsl narQce 
gen.-gubernatora prosbç o zwolnienie go z obo-
wi^zkôw, motywuj^c rezygnacjç nawalem zajçc 
zawodowych. 

— S o c j a l - D e m o k r a c j a w K r ô l e s t v p i e 
P o l s k i e m . 

Z artykulu p. K. Radka, czlonka Socjalnej 
Demokracji Krôl. Polskiego i Litwy, zamieszczo-
nego w Berliner Tagwacht dowiadujemy sic, ze 
socjal-demokraci w Krolestwie rozwinçliagitacjç 
przeciwko wojnie, przeciwko popieraniu wszela-
kiego imperjalizmu, b^dz niemieckiego bqdi 
rosyjskiego, za politykq miçdzynarodowq. Oka-
zalo sic, ze to nie godii sic z tem pojçciem « wol-
tioéci », ktôre posiadajq wiadze niemieckie. 
Zebrania wyborcze zostaiy zabronione, pono-
wily sic areszty, ktôre rozpoczçly sic w zwiqzku 
z demonBtracjami w Warszawie i innych mias-
tach w maju. Dnia 1 maja.aresztowano robotni-
kôw, ktôrzy byli na ulicach. Potem postanowiono 
zamknqé ich przywôdcôw. Wsrôd innych zostal 
aresztowany czlonek zarz^du socjal-demokracji 
Krôlestwa Polskiego i Litwy, przed paru tygo-
dniami przybyly do Warszawy, Warski, czlonek 
partji P. P. R , p. Dutlingerôwna, czlonek rady 
krajowej S.-D. rozlamowcôw Jôzef Rotstadt i 
inni. Areszty tych osôb sq w zwiqzku z buntami 
glodowemi i pogromami sklepôw. Samo przez sic 
jest zrozumiale, ze jaknajmniej w buntach tych 
zawinili socjal-demokraci, a jaknajwiçcej rz^d 
niemiecki, ktôry doprowadzakraj, przedtem juz 
zrujnowany, do zupelnej nçdzy i oddaje go w 
rçce spekulantôw. « Rycerskoéé » gubernatora 
warszawskiego — jak pisze p. Radek— polegala 
na tem, ze pozwolil on Polakom na uroczysty 
obchôd przeszloéci w d. 3 maja. Lecz « rycerze » 
ci maj^ mocne piçéoi, gdy chodzi o obrone inte-
resôw w tera:Éniejszoéci. Pokaz^ je oni w swoim 
czasie. Przesladowanie ruchu robotniczego juz 
siQ w kazdym razie zaczglo. 

SANIORZAD MIEJSKI 

W KROLESTWIE POLSKIEM 
( O k u p a c j a a u s t r j a c k o - - w f g i e r s k a ) . 

Otrzymujemy wiadomoéé z Lublina po dat^ 
dnia 28 sierpnia 1916 roku. 

« W dzienniku rozporzfidzeii zarz^du wojsko-
wego w Polsce, wydanym a rozeslanym 28 sier­
pnia b. r., ukazaly si? dwa rozporzfjdzenia na-
czelnego wodza armji, wprowadzaj^ce w zycie 
ordynaojç miejskq dla miast Kielce, Lublin, 
Piotrkôw, oraz dla 34 innych miejscowoéci, ktô­
re bqdz to juz byly miastami, biidz tez, jako 
siedziby komend obwodowych, posiadajfi spe-
cjalne warunki rozwoju. 

« Dzienwydania owych rozporzq^dzen jest datq, 
niezwykl^ w dziejach tego kraju, jest punktem 
zwrotnym w zyciujego miast, ktôre mog^ chwi-
lowo rozwinfic pelniç swych si! i bogactw, moga 
same polozyc podwaliny pod lepsz^ przyszloéc. 
Wprowadzonaobecnie w zycieordynacjamiejska 
odpowiada w zupelnoéci wymaganiom nowo-
czesnej gospodarki miejskiej, zabezpieoza ponad 
wszelkii -WEltpliwoéé charakter polski miast i mias-
teczek tej czçsci Krôlestwa Polskiego, oddaje w 
rQce wvbieralnego prezydenta, wzglçdnie bur-
mistrza" wielkq wladzç, pozwala wybieralnej 
radzie miejskiej stac czujnie na strazy najzy-
wotniejszych Interesôw gminy, zarzqdzaô jej 
majatkie™' ochraniac handel, przemysl, dbac 
nietylko o dobrobyt, aie i o zdrowie moraine i 
fizyczne mieszkaAcôw, przeprowadzac wszelkie 
akcve majaoe na celu podniesienie miast i mia-
steczek w dziedzinach oswiaty, stosunkôw sani-
tarnych, budowlanych,komunikacyjnych i t. d. » 

POZNANSKŒ I 6AL1CJA 
Otrzymaliémy stos czasopism, czasopism dawno 

nieoglqdanych, niewidzianych a w nich szereg 
dokumentôw niezawodnych, niezachwianych o 
tem, co istotnie dzieje sic w dwu dzielnicach 
Polski : w Galicji i Poznanskiem. Dokumenty te 
podajemy bez komentarzy z naszej strony, w 
doslownej redakcji, ktôra, pomimo wszelkie 
obostrzenia, zdolala przedostac sic przez austro-
niemieck^ cenzurç. 

« W Dzienniku Poznanskim » czytamy: Odpo-
cz^tkumaja roku biez^cego, przypadaio wPozna-
niu tygodniowo pol funla. miçsa tygodniovto na 
osohç. Jak nam donosz^ z magistratu, dostarcze-
nie tej ilosci zawdziçczamy tylko okolicznoéci, 
ze w czasach dawniejszych nagromadzono 
znaczne zapasy. Poniewaz wskutek coraz wiçk-
szych zapotrzebowaii dla wojska, dowôz miçsa 
zmniejszyl sic znacznie, dlatego okazala sic ko-
nieczna potrzeba zmniejszenia jeszcze wiçcej 
dotychczasowej racji miçsa. — Zarzqdzenie to 
bçdzie jednakze tylko przejéciowem. Mozna si^ 
spodziewac, ze po uplywie kilku tygodni, rôwno-
czeénie z zaprowadzeniem jednolitej karty na 
miçso w calych Niemczech, udzielaô sic bçdzie vf 
przyblizeniu tak^ sam^ iloéc miçsa jak obocnie. 

« Nie nalezy zapominac, ze w licznych innych 
wielkichmiastach, juz od dluzszego czasu, otrzy­
muje sic znacznie mniej miçsa, niz w Poznaniu. 
W jednem z wiçkszych miast Ksiçstwa, juz od 
wielu tygodni, przeznaczono t y l k o 7 5 g r a m ô ' w 
tygodnio-vsro n a o s o b ç . » 

Pocz^wszy od dnia jutrzejs-zego, wtorku 
(dokladnie dnia 15 sierpnia 1916 roku, przypisek 
Red. « Polonii »), otrzymywac sic bçdzie zamiast 
pôl funta — t y l k o c w i e r c f u n t a m i e s a 
tygodn io -wo n a osobf . » 

« JVowa Reforma » z dnia 22 sierpnia 1916 r. 
daje sprawozdanie z targu krakowskiego : 

« Targdzisiejszy rôwniezna l eza ldo lepszych , 
dowôz artykulôw byl znacznie wiçkszy, anizeli 
w zeszlym tygodniu, brakowalo jedynië nabialu 
wskutek czego podwyzszono cenç masla na 9 
koron za kilogram. W rzeczywistosci jednak ani 
kupujqcy ani sprzedaj^cy nie trzymali sic tary-
fy maksymalnej i dlatego tez ceny masla docho-
dzily do 10 koron za kilogram. Natomiast ceny 
ziemniakôw spadly o 20 hal. na mlarce (placono 
po Ikor.SOhaL, dawniej 2 kor.). Rôwniez dowôz 
jarzyn, drobiu i owocôw byl znaczny. Ceny tych 
ostatniej byly niezbyt wysokie. » 

— « A'owa Reforma », z dnia 26 sierpnia 1916, 
roku pisze •. 

« W pogoni za cukrem i kaw^. Donieélismy 
wczoraj o ogromnem oblçzeniu, jakie panowalo 
przed wszystkimi sklepami miejskiemi, w ktôrych 
rozpoczçto sprzedaz cukru w iloéci po pôl kilo­
grama na osobç. Przygotowane zapasy publiez-
noéc, jeszcze przed poludniem, w zupelnoéci 
wykupila. 

tNiemniejszeaogonki » widaé przed niektôremi 
sklepami kolonialnemi, sprzedajqcemi kawç, n. 
p. przed znanq filjq wiederiskiej firmy eksportu 
kawy na linii C—D, gdzie, od kilku dni, widac i 
po 100 par ustawionych w rzçdach, czekaj^cych 
na swoj^ kolej. W sklepaeh tych sprzedaje sic 
zaledwle po pôl cwierci kilograma kawy na 
kartki, a to celem obdzielenia jaknajwiQkszej 
liczby ludnoéci, ohociaz przeciez kawy w Krako-
wle jeszcze nie brakuje... Takie zmniejszenie 
« poreji «powiQksza tylko dlugoéc « ogonkôw ». 
powoduje écisk i naraza rodziny na strate czasu, 
gdyÈ po pôl éwierci kilograma kawy trzeba za 
kazdym razem chodzic do miasta i wystawac w 
szeregu calemi godzinami. » 

Rekwizycja metali dokonywanajest na caiym 
•bszarze Galicji. Poznanskie juz sic musialo 
wyzbyc calego w tym kierunku dobytku. Oto 
szczegôly wedlug czasopism krakowskich i 
Iwowskich : 

— « Rekwizycja metali w Krakowie. Termin 
zbiôrki metali w Krakowie dobiega koiica, obec­
nie odbywa sic zwozenie i porzqdkowanie zlo-
zonego przez publicznosc materjalu w sali przy 
ul. Franciszkaiiskiej pod 1. 4. Zebrano dotqd 
okolo 15.000 kilogramôw rôinych sprzçtôw i 
naczyii metalowych. Termin skladania metali 
przedluzono na dni kilka, obecnie wszystkie 
komisje odbioroze urzçduJEi przy ulicy Fran­
ciszkaiiskiej pod 1. 4. — Przed odebraniem przez 
wojskowoéé zebranych sprzçtôw metalowych i 
wysylkfi ich do glôwnej Centrali, wszystkie 
przedmioly przejrzy, zaproszony w tym celu, 
dyrektor Kopera: zdarzalo sic bowiem,ze, wérôd 
zlozonych rzeczy, znachodzily sic przedmioty, 
majfice wartoéc artystyczn^ lub historyoznïi. W 
sali przy ulicy Franciszkanskiej,pod 1. 4 znajduje 
sic juz ogromny magazyn zlozonych przedmio-
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tôw. Sa tam liczne mozdzierze, dzbany, samo-
wary, wanny, swieczriiki, misy, garnki, rondle i 
i t. p. » - - ' 

— « Zblôrka metali i rekwizycja dzwonôw we 
Lwowie. One^daj zakonczouo we Lwowie 
oBcjalnq zbiôrkç metali na celé wojenne, ktôra 
wypadla nadspodziewanie. Huma, jakq rz^d 
wyplacic ma za zarekwirowane metale, wynosi 
w przyblizeniu okolo 200.000 koron. 

« Obecnie odbywa sic jeszcze, w dalszym ci^gu, 
rekwizycja dzwonôw, klôra potrwa jakis czas. 
Ze Lwowa i z powiatu Iwowskiego zwieziono do 
Centrali dof^d blizko 150 dzwonôw, wsrôd ktô-
rych znajduje siQ wiele z XVII i XVIII stulecia. 

0 W ciqgu ostatnich kilku dni, nadeslano 
dzwony ze Szczerca, Siemianôwki, liudna, Zub-
rzy, Zimnej Wody, Sichowa, Srok pod Lwowem 
i t. d. Najwiçcej dzwonôw, bo 8, dostarczyl 
Szczerzec. Wszystkie nadchodzqcd do Lwowa 
dzwony s^ fotografowane, zas z napisôwna nich 
iornamentacji sporz^dza sic odciski. 

Pod dat^ 27 sierpnia 1916 roku, a wiçc nies-
pelna dwa tygodnie temu^ Noma Reforma uza-
pelnia wiadomosci swe o rekwizycji : 

« Dalsza rekwizycja dzwonôw we Wschod-
niej Galicji. "We czwartek i piqtek nadeszly do 
giôwnej Centrali zbiôrki metali we Lwowie 
dalsze transporty dzwonôw koscielnych z pro-
wincji, zarekwirowanych na celé wojenne. 
W ostatnim transporcie, skladaj^cym sic z 20 
dzwonôw, znajduje sic 10 dzwonôw ze Zborowa, 
z ktôrych jeden, o wadze 310 kilogramôw, z 
mocno wypuklq^ rzezb^ i bogatq ornamentacj^ 
i wizerunkiera P. Jezusa, dalej dzwon o nazwie 
«Tatiana» 103 kilogramôw wagii inné mniejsze. 

« Wedlug zestawienia, ze Lwowa zabrano do-
t^d 18 dzwonôw z nastçpujqcych kosciolôw : 
sw. Marcina 2 dzwony, O. O Bonifratrôw 2, 
sw. Jana 1, O. O. iJominikanôw dwa, O. 0 . 
Zmartwychwstancôw jeden, sw. Lazarza 1, z 
kosciola w Kleparowie 1, z cerkwi sw Jerzeeo 
1, Paraskewji 2, z cerkwi Preobrazenskiej "l, 
sw. Piotra i Pawia I, z cerkwi w Kleparowie 2, 
z kosoioJa ewangelickiego zabrano 1 dzwon. 

« Rekwirowanie dzwonôw na prowincji trwa 
w dalszym cijigu. Wedtug obliczenia, rekwi­
zycja dzwonôw w okolicznych powiatach dos-
tarczy okolo 500 dzwonôw koscielnych i cerkie-
^il?"*^' Sp'sywanie i przyjraowanie dzwonôw 
odbywa sic przez oficera i kilku zolnierzy. 

« Na podstawie rozporzfidzenia wladz, wolnc 
od rekwizycji maj^ byc dzwony z datfi po koniec 
18 stulecia ». 

« Tanie kuchnie wojenne w Krakowie. 
We wtorek na posiedzeniu miejskiej komisji 
aprowizacyjnej.zalatwionsi bQdzie sprawatanich 
wojennych kuchen w Krakowie, ktôre gmina 
otworzy w paru dzielnicach miasta dia warstw 
srednich. Kuchnie te bçdq prawdopodobnie 
prowadzily panie ze Zwi^izku Niewiast Kato-
lickich. Jedna z tych kuchni bçdzie zapewne 
ptwart^ w Zwiqzku ekonomicznym urzçdnikôw 
1 profesorôw, druga w lokalu Stow. éw. Zyty, 
trzecia przyul . Zwierzynieckiej. Dalsze kuchnie 
otwarte bçdfi w miarç potrzeby i w miarç ich 
powodzenia. » 

OFfARY 
Nastçpuj^ce dary nadesiano do Admlnistracji 

« Po lomi » : 
— Dla Zoinierzy Polakôw. 

lA^y^'^' • ^ ' ' ^'^turski, wolontarjusz, adjutant, 
10 fr. ; — Ziembiiiski, 10 fi-. ; — Karol Rusz, 
byly wolontarjusz, 10 fr ; — M. Kindler, 3 fr. ; 
— Jan Popiacki, 5 fr ; — Waclaw Gasztowtt 
zwrôcona pozyczka, ofiarowana Mlodemu Me-
dykowi, wyjezdzaj^cemu na front, 20 fr. ; — 
Wadwyzka zebranych pieniçdzy na iztandar dla 
Jencow Polakôw w Beaulieu,8 fr. ; —Jôzef Lip-
kowski czysty dochôd zesprzedazy ksiîizek Jego, 
55 fr. 9o cent.; — Jan Heszke, KiO fr. : — René i 
Caraibec Picado z Costa-Rici, 40 fr.; — Jan Ro-
zierowski, dawny Bajoiiczyk, obecnie podpo-
rucznik artylerji rosyjskiej, 18 fr • — W . Ma-
rendowski, 5 fr. ; — Paul Blooh, 5 fr ; — panstwo 
Jadwiga i Henryk Trutchl owie, fO fr. ; — Razem 
nado.slano 3 3 9 fr. 9 5 cent Lî^cznie z ogloszo-
nemiw nuraerze 36 « Polonii» (17 653 fr. 30 cent.) 
zebrano dla Zoinierzy-[^olakôw 1 7 . 9 9 3 îr. 2 5 . 

— Dla Oflar w o j n y w P o l s c e 
W P P : J. Trochowski, jeuiec 1 fr.; — Sza-

niawski, 5 fr. ; _ St \ a tu r sk i , kdjutant, 10 fr.; 
— ProL Franciszek Koziowski z Tuluzy, 6 fr. ; 
— Mme L. Roumeguère à Auch, 5 fr. ; — Direc­
teur Rascol, à Albi, 5 fr. ; — M Kindler, 3 fr. , — 
Jan Popiacki, 5 fr. ; — Zwetczkenbaum, 3 fr ; — 

Guintran, 2 fr. ; — W. Marendowski, 5 fr. ; — 
panstwo Jadwiga i Henryk Trutchlowie, 50 fr. ; 
Razem nadeslano, 100 fr. L^oznie z ogloszonemi 
wnumerzo 35 » Polonii » (14.531 fr. 35 cent) ze­
brano dlaOfiar wojny w Polsce 1 4 . 6 3 1 îr. 3 5 . 

— N a podrçcznik i s z k o l n e d la s z k ô l k i 
po l sk ie j -w Beau l i eu . 

W P P : René i (Jaraibec Picado z Costa-Rici w 
Srodkowej Ameryce 6 0 fr. 

— N a Kolonje l e tn ie d z i a t w y po l sk ie j 
Vf P a r y z u . 

W P P : René i Caraibec Picado z Costa-Rici w 
Ameryce Srodkowej, 60 fr. ; — A. Rubinstein, 
15 fr ; — Razem otrzymano i wypiacono, 7 5 îr. 

— N a Komi te t O b y w a t e l s k i . 
W P P : Paul Bloch, 5 îr. 

— Burce-w o spraAvie p o l s k i e j . 
Znany publioysta i dzialacz spoleczno-poli-

tyczay, rosyjski. Burcew, wyst^pi! na Jamach 
« Flieczy » z artykulem, zatytulowanym « Dla 
Polakôw mozliwa jest jedna tylko orjentacja 
rosyjska i powiada, miçdzy innemi : 

Gdy wybuchia wojna « we Francji Anglji, 
Belgji, Rosji wszyscy byli ogarniQci niezwy-
klym entuzjazmem. Dokola wojny z reakcj^ 
niemieckq mozna byto skupic wszystko, co zyje 
we wszystkich narodach 

« Wérôd Polakôw byl doskonaly grunt, i w 
imiç ich istotnych, sJusznyoh z^daii i potrzeb 
mozna bylo zebrac ich wszystkich pod sztandary 
sprzymierzeiicôw. Aie, by stac sic to moglo 
potrzeba bylo i piçknych slôw i piçknych 
czynôw... D 

« W chwili ogloszenia Odezwy Naczelnego 
Wodza— pisze Burcew — znajdowalem siQ w 
Paryzu i pocz(5sci byiem éwiadkiem rokowaiî z 
Pulakami rôznoiodnych orjentacji. (p. Burcew 
chcial zapewne powiedziec, ii byl éwiadkiem, 
jah nikl z Polahami rokowaé nie chcial, przyp. 
Red. » Polonii ».| 

« I wôwczas nie wqtpilem, jak i dzis nie wtit-
piQ 0 tem, ze, przy piçknych slowach i piçknych 
czynach, sprzymierzeiicy mieliby caiy, albo pra-
wie caiy narôd polski po swojej stronie^ jak 
maja dziâ Serbôw ». 

P. Burcew powoiuje sic na swe artykuJy w 
sprawie polskiej, z roku 1914, w ktôrych pisal, 
ze w^ojna obecna okreéla interesy i dzialalnosc 
wszystkich partji i narodôw. 

P Burcew niew^tpil wôwczas, ze zwyclçstwo 
Niemiec i Austrji nad sprzymierzericami mialoby 
fatalny skutek reakcyjny i nie oprôcz nieszczçs-
cia zwyciQstwo to daô Polakom nie moze. 

« Sii wlasnych u Polakôw, wystarczaj^cych 
dla zdobycia niepodlegiosci, oczywiscie nie wi 
dzialem, wiçcej nawet, wiedzialem, ze Polacy sil 
tych nie maja- W obronQ niepodlegiosci polskiej 
ze strony Anglji i Francji, drog^ wpîywôw 
dyplomatycznych, w danych warunkach, zupel-
nie nie wierzylem ». 

« O dobrowolnem « uznaniu » idei niepodleg­
iosci przez samq RosjQ (jako calosci) nie moglo 
byc mowy — na to nadziei nikt nie pokladaL 
Nie bylo nawet nadziei i adne j , by to « uznanie » 
moglo miec miejsce w mniej lub wiQcej blizkiej 
przyszlosci ». 

W wyst^pleniach swych w prasie francuskiej 
p. Burcew wypowiedziai przekonanie, te Polacy 
winni opowiedziec sic przeciwko mocarstwom 
centralnym. Czesc Polakôw w Paryzu, ktôrzy 
brali udzial w dyskutowaniu kwestji, wstqpita 
do armii francuskii'j « Aie kwestja polska 
wôwczas ze strony wdadz rosyjskich byla posta-
wiona tak blçdnie, pisze Burcew, te i nam i 
Polakom trudno bylo broniô orjentacji rosyjskiej 
dla Polakôw od zarzutôw innych Polakôw, ktô­
rych urobiiy oâwiadczenia niemieckie ». Os^-
dziwszy stanowisko Sieroszewskiego, Daszyii-
skiego i Pii.sudzkiego, p. B. — pisze dalej : 

« Nalezyte rozwi^zanie kwestji polskiej tym-
czasero z,<wsze bylo mozliwe i nawet latwe. 

« VV kazilej chwili, nawet teraz, jezeli oczy­
wiscie nie bç.lzie to zrobione zbyt pôzno — 
wladne siowo i niezbçdne zarz^dzenia polityczne 
moga P'Tus/yc wiQkszosé narodu polskiego i 
ona otwarcie .•^tanie pod sztandarami orjentacji 
rosyjskiej » 

« Powiarzam, te nalezytego rozwiqzania 
kwestji polskiej obroiîcy orjentacji rosyjskiej 
winni szukac tylko w Piotrogrodzie i Moskwie... 
(biafa plama) — poszukiwanie klucza do rozwig-
zania kwestji polskit-j w Berlinie i Wiedniu — 
rzecz bezowocna. Tam tego klucza niema. 

« Dzis i poprzednio istota kwestji polskiej, 
zdaniem nasz(>m, sprowadza sic do nastçpuj^-
cych postulatôw : 

1) Calosc terytorjum polskiego. Tam gdzie 

Warszawa winien byéiKrakôw. Gdzie sqPolacy' 
tam i Polska. Polska etnografiozna winna byé 
jednoczesnie Polskq samodzieln^. Wszelkie 
podzialy Polski pomiçdzy rôznemi paiistwami, 
wszelkie dalsze rozczlonkowanie Polski raz na 
zawsze winno byc niedopuszczalne. 

2i Szeroka narodowa i polityczna autonomia 
Polski i trwaiy zwiqzek jej z Rosjq we wszystkich 
kwestjach ogôlno panstwowych. Zdaniem p. 
Burcewa i Polacy i ich przyjaciele — Rosjanie, 
winni wykazac jeno raocn^ WOIQ i poczucie 
wyraznie okreslonego celu. 

« Nalezy walczyc tylko o to, by jedyna dla 
Polakôw droga do odrodzenia wolnej Polski 
staia sic mozliwie rychio faktem realnym ». 

« Nad tem powinniémy pracowac wiele my 
Rosjanie. Aie i Polacy powinni wspôldzialac — 
wysuwajqc swôj program reainy, swe wystq-
pienia polityczne, aby swym stosunkiem do 
kwestji polskiej uczynic obecn^ trudnq walkç 
ich przyjaciôl rosyjskich o sprawç polsk^ lat-
wiejsz^ i ow^ocniejszq. 

« W Rosji Polacy majq wielu przyjaciôl 
szczerych. 

« Sa to wszyscy ci, ktôrzy pracuja nad odro-
dzeniem Rosji na podstawach prawa i sprawied-
liwoéci. 

« W wspôlnej szczerej pracy Polakôw i 
wszystkich postçpowych zywiolôw Rosji znajduje 
sic rçkojmia rychlego i slusznego rozwi^zania 
kwestji polskiej ». 

Tyle p. Burcew w organie kadeckim. 

POCHÔD NIEDOLI 
Lwôw, dnia22 sierpnia, « Dziennik Polski » 

pisze : 
« Przejazd ludnosci ewakuowanej z rôznyoh 

miejscowoéoi we Wschodniej Galicji nie ustaje. 
Wponiedziaiekznowu przesunql sic przez Lwôw 
w godzinach przedpoludniowych ogromny tabor 
ewakuowanych z powiatu zborowskiego. — Na 
wozach kobiety i dziecl, czasem same dzieci; n. 
p. na jednym wozie siedzialo szeécioro dro-
biazgu, anajstarszy miçdzy niemi chlopiec, naj-
wyzej oàmioletni, kierowat korimi. Mlode kobiety 
i dziewczçta prowadzily bydio. 

Pochody tej ludnosci, oderwanej nagle od 
siedzibojozystych, przedstawiaja widok wzrusza-
jqcy i budzi wsrôd mieszkancôw Lwowa wielkie 
wspôlczucie. Sprawozdawca « Dziennika Pols­
kiego » takimaluje obraz : Dlugi korowôd wozôw 
ciqgna zmçczono koniijta w parcianej uprzçzy 
przez ulice miasta. Na wozach worki, trochç 
paszy, trochç dorywczo porwanego statku gos-
podarskiego, a na tem wszystkiem stare nie-
wiasty w plachty poowijane i duzo drobnych 
dzieci. Na twarzach kobiet — rezygnacja, u 
dzieci ciekawosc miesza sic ze strachem. A za 
wozanii bydlo prowadzq mlodsze kobiety. I 
dziatwa i kobiety zmçczonediuga wçdrôwkq. 

« To uchodzcy. Wyrzucil ich los wojenny z 
chat i wiosek nazycie tulacze, kazal im pozegnaé 
rzyska pôl i Ifi'u wlasne i wygnal w éwiat — 
obcy. 

f Lwôw, patrzqc na te smutne pochody, plaoze 
Izami wspôlczucia, a choc i Iza moze byé pooie-
cha. czy ona wystarcza zbiedzonym wygnaii-
com? — Istnieje przeciez we Lwowie Komitet 
uchodzczy. Dot^d zajmowal on siQ tymi, ktôrzy 
wracali do Lwowa z tulactwa, kaimil ich, odzie-
wal, szukai dla nich pracy. Obecnie agendy tego 
Komitetu zmalaiy, gdy uchodzcy juz wrôcili do 
Lwowa i tu sic zadomowili na nowe Czy nie by-
loby wskazanem. aby ten sam Komitet zaopieko-
wal ziQ obecnie t!i nieszczçsliwa ludnoâcia, klôrq 
wojna zmusza do opuszczenia rodzinnych mia-
steczek i wiosek, lez^cych na terenie walki? » 

— Zarzgtd p r z y m u s o w y m a j ^ t k ô w d o n a -
Cyjnych — « D. Warsch. Zt,'.;- .< dimo-;i : Hoz-
porzqdzcniem naczelnika adminisdac ji przy 
general-gubernatorstwie warszHWskieni z dnia 
4 sierpnia 1916 roku, szereg dôbr dunacyjnych 
w pow. czQstochowskim, czyli skonfi.^kuwanych 
po powstaniu 1863 roku przez rzqd roKyjski zes-
lanym na Sybir prawym wiaécicielom i oddanych 
na wlasnoéc za zaslugi . w usmirenii polskawo 
miaticza » rôznym olicerom i urzQilniUom ro-
syjskim — wziQty zostal pod zarzqd przymusowy, 
przyczem zadzadcq mianowany zo.stai rzeczoz-
nawca rolniczy pow. ozçstochow.skiego, wlaé-
ciciel dobr rycerskich, nadporucznik von Laif-
fert. 

Takich .skonfiskowanych dôbr, w samvm powie-
cie czçstochowskim jest 29, mianowicie : Klo-
bucko z miynem klobuckim, bçdqce we wladaniu 

file:///aturski


N« 37 POLONIA 

spadkobiercôw hr. Hubeneta, Dzbôw, Kamien, 
Hutki i R(îkszowice — Elzbiety Golowiczowej, 
Mirôw — spadkobiercôw gen. Aedena, Grabôwka, 
Kalei i Gorzelina — ksiçzny Elzbiety Czerkas-
skiei Poczesne, Adamôw, Borek, Lepisz, Mlynek 
i Michalôw — Elzbiety ksiçzniczkl Teniszew, 
Mokra, Bembielice, Opatôw i Dankowice gen. 
hr . Mikolaja Heidena, Kamienszczyzna, Zwie-
rzyniec i Jeleniec pulkownika Jerzego Mucha-
nowa, Panki i Zaj^czki— kapitana Konstantego 
Gecewicza,Rybnoi KlucznopulkownikaMikolaja 
Drajera, Lysiec, Lepeczowa oraz Klepaczka — 
handlarza hurtowego Hertza. » 

Aie, ciekawa rzecz, czy wladza niemiecka 
rôwnie energicznie zabierze sic do wziçcia pod 
zarzqdprzymusowyo wiele liczniejszych jeszcze 
w Krôlestwie donacji, pochodzEicych z dôbr 
skonfiskowanych Polakom a oddanych Niemcom 
Kaulbarsom, Krudenerom, Korfom, Pahlenom, i 
tym podobnym oberprusakom, ktôrzy, przea 
dziesifitki lat, udawali w Polsce obrusitielej ? A 
dalei, iaki cel ma wziçcie pod zarzîid przymu-
sowy '•' Czy tylko okradzenie tych wlosci czy 
moze zabezpieozenie ich przed upadkiem? Pis-
ma galicyjskie, ktôre te informacje podajîi, 
milcz^ dyskretnie. Szkoda ! 

UKRftINCY 0 PROJEKTACH 
ROZWIAZANIA KWESTJI POLSKIEJ 

Gtosy 0 projektach rozwiijzania kwestji pols-
kiej przez mocarstwa centralne, jakie sic poja-
wily w ostatnioh czasach, wywolajy takze 
oddzwiek w prasie ruskiej. Organ Ukraiiioôw 
« Dilo » z daty 23 zm. takie tej sprawie poéwiçoa 
oharakterystyczne, zgodne zreszt^ ze swem 
zasadniczem i zawsze zajmowanem, stanowi-
skiem uwagi : 

« Od pewnego czasu, slyszy sie \ve Lwowie 
duzo o polskiej k-v?estji i o jej rozwitizaniu... Go 
w istocie jest rzeczy? — na to odpowiedziec 
nie mozemy. I wqtpimy, czy, poza kilkoraa kieru-
j^cymi politykami paristwowymi, wogôle ktokol-
wiek wie dokladnie, jak w rzeczywistosci stoi 
polska sprawa po tej stronie frontu. A oprôcz 
tego, wojna jeszcze nie skoiiczona i niejedna 
sprawa, ktôra komué wydaje sie rozstrzygniçtîj, 
moze. z koiicem wojny, zupelnie wyglqdac nie 
tak, jak j ^ sobie teraz wyobrazaj^ miarodajni 
politycy »... . ' 

Po zaznaozeniu tutaj, ze zreszt^ wszystkie 
teraz tworzone projekty ukladu stosunkôw poli-
tyoznych sq « zasadniozo prowizoryczne » i ze 
ta prowizorycznoéô musi takze cechowac pro­
jekty rozwi^zania kwestji polskiej, o Dilo » tak 
dalej pisze : 

« Wszystkie bez wyjqtku glosy austrjackiej i 
niemieckiej prasy o polskiej sprawie, maj^ to 
wspôlne, ze stawaja przed zagadk^. Pozwalaj^ 
one optymistom i pesymistom spodziewaé sic 
wielu rzeczy, a rôwnoczeénie nie wyjaéniaj^ 
niczego, prôcz tego, o czem wiedzieliémy i bez 
nich a oddawna ze slôw kanclerza: ze zdobyte 
polskie ziemie nie bçda zwrôoone Rosji, oraz ze 
centralne mocarstwa, wbrew swojej woli, zmu-
szone stan^é przed kwestji polsk^, rozwazaj^ jq 
odpowiednio do swoich potrzeb. 

« Tyfe wszystkiego wiemy. Poza tem wiemy 
jeszcze, te tocz^ sic konferencje miçdzy Niem-
cami a Austro-Wçgrami w sprawie polskiej, a 
po wyjezdzie Bethmanna-Hollwega z Wiednia 
dowiedzieliémy sic z widocznie inspirowanego 
artykutu « N. Fr. Presse », ze Krôlestwo polskie 
nie bçdzic podzielone miçdzy centralne mocar­
stwa. I nie wiçcej. 

« Ukralnskiej stronie naturalnie nie moze byc 
oboJQtnem, czy, kiedy i jak bçdzie rozwiïjzana 
kwestja polska. Jednakze obecne stadyum sto-
sunkôw, wérôd jakich zyjemy teraz wskutek 
rozwoju wojennych wypadkôw na ukraiiiskim 
froncie w Galicji, na Bukowinie i Wolyniu, 
bardzo malo nadaje sic do tego, abyémy ju i dzis 
gloéno rozwazali stanowisko do caloéci polskiej 
kwestji. /resztii decydujqcym kolom ukraiiiskie 
Btanowiako wobcc polskiej kwestji i bez tego 
jest znane. Na dzié wystarczy i odpowiadac 
b<5dzie niewyjaénionemu dotfid strategicznemu 
polozeniu skoro ograniczymy siQ do przypom-
menia jednomyslnego zfidania calego ukraiiis-
kiego narodu co do jednego tylko punktu z 
calego kompleksu narodowo-politycznych spraw 
— co do sprawy przynaleznoéci Wschodniei 
Galicji wobec ewentualnego polskiego poli-
tycznego organizrau. Nasze niezachwiane sta-
nowisko w tej sprawie dobrze jest znane, a ze 
nie obce ono takze miarodajnym kolom monar-

chji, 0 tem éwiadczy znana czytelnikom « Dila » 
broszura wçgierskiego magnata, Stefana Am­
brez ego. 

« Nie bez podstawy mozemy powiedziec, ze 
plany co do Galicji wogôle, a Wschodniej Ga­
licji w szczegôlnosci, nalez^ do krainy utopii. » 

NEKROLOGJA 

f w dniu 2 wrzesnia, zmarla w Paryzu, w 
siedemnastej wiosnie zycia, é. p. Helena Prze-
piôrska côrka p. Juljana Przepiôrskiego. Po-
grzeb z koéciola Saint-Lambert de Vaugirard 
odbyl sic w poniedziaîek, w dniu 4 wrzesnia, 
na omentarz w Bagneux. W glçbokim smutku 
pogr^zonemu Ojcu zmariej przedwczeénie dzie-
weczki zasylamy wyrazy wspôlczucia. 

f W Warszawie, w dniu 13 sierpnia, zmarJ 
Jôzef Stankiewicz, przyrodnik, pedagog, autor 
szeregu prac z zakresu zoologji i iesnictwa. 

f W Krakowie, zraart w Przytulisku é. p. 
Franciszek Beweryn, uczestnik Powstania roku 
1863, Sybirak. Zmarlego znal ca)y Krakôw, ileze 
Franciszek Seweryn, przez diugie lata, zbiernl 
do puszki ofiary na celé Przytuliska. 

f We Lwowie, zmari zasluzony obywatel 
kraju, s. p. Fdmund Riedl, posel na Sejm, czlo-
nek Rady miejskiej, jeden z najwybiiniejszych 
przedstawicielimieszczaristwa Iwowskiego i naj-
bardziej wplywowych czlonkôw, tak zwanej, 
« Strzelnicy », kupiec i uczestnik caiego szeregu 
instytucji spolecznych. 

j- W Krakowie, zmarl s. p. Tomasz Soltysik, 
dyrektor III gimnazjum, czlonek Rady miejs­
kiej i pose! na Sejm, zasluzony filolog, jeden z 
najwybitniejszych przedstawicieli szkolnictwa 
polskiego w Galicji. 

f W dniu 12 sierpnia, jak donosi « Nowa Re­
forma », zmarl w Warszawie Léon Szymanowski, 
b, wlaéciciel Kossowa w Radomskiem. é. p. 
Léon Szymanowski byl szwagrem Adama Mic-
kiewicza, Teofila Lenartowicza i Jana Nepomu-
cena Leszczyiiskiego, dyrektora zakladu wycho-
wawczego w Warszawie. 

f W I^ijowie, zmarl é. p. Boguslaw Kraszew-
ski, ziemianin z Grodzieiiskiego, syn é. p. Kaje-
tana Kraszewskiego z Romanowa i Jôzefy z Ru-
likowskich a synowiec znakomitego pisarza 
polskiego, s. p. Jôzefa Ignacego Kraszewskiego. 

f W Lublinie zmarl, w 74 roku zycia, à. p. 
Adolf Pomaski, weteran z roku '863. 

i W Orenburgu, zmarl é. p. dr. Wladyslaw 
Strumpf, lekarz krajowy zakladu dla oblfjka-
nych w Kulparkowie, pod Lwowem, zmobilizo-
wany lekarz armji austrjackiej, nastçpnie jeniec 
rosyjski a ostatnio lekarz Polsk. Tow. pomooy 
ofiarom wojny. 

t Polegl na placu boju é. p. dr. Kazimierz 
Krzaklewski, adwokat z Krakowa. 

f Edward Nowak, prezes krakowskiego'chôru 
Akademickiego, polegl na placu boju. 

•f W Gnieinie, w 71 roku iycia, zmarl é. p. 
Piotr Kulesza, prezes Zarzqdu Kasy poÉyczko-
wej. 

+ W Poznanlu, w 27 roku zycia, zmarl s p. 
Zygmunt Rzymowski, urzçdnik Banku Zwiqzku 
Spôlek zarobkowych. 

f W Zabkowicach, zmarl. é. p. dr. Jôzef No-
wacki, lekarz i dzialacz spoleczny. 

f W Radomiu, w 78 roku zycia, zmarl é. p. 
Adam Komorowski, uczestnik powstania roku 
1863, Sybirak. 

f W Tarnowie, wskutek wypadku, zmari â. p. 
ks. Pawel Wiatr , proboszcz w Lçkawicy. 

f W e Lwowie, zmarl dr. Jôzef Friedberg, 
starszy lekarz powiatowy wBrodach. 

f W Krakowie, w dniu 22 lipca, zmarl profe-
sor Uniwersytetu Jagielloiiskiego, dr. Maurycy 
Rudzki, dyrektor Obserwatorjum Astronomicz-
nego, znaicomity uczony polski. 

f We Lwowie, zmarl s. p. Witold Lusiiiski, 
uczestnik powstania roku 1863, legjonista. 

f Ks. Jôzefat Sobierajski, kanonik katedralny 
krakowski, praiat papieski, zmarl w Krakowie, 
w 75 roku zycia. 

-j-Mieczyslaw Zwierzyiiski (?law),kapitan leg-
jonôw, polegl. ,. , ., 

f Wiktor Samek, sluchacz pohtechniki, 
+ '^V Krakowie, zmarl s. p. Jôzef Moskwa, 

adwokat, dzialacz stronnictwa ludowego w Dfi-
browie. 

+ W Krakowie, zmarl s. p. Edmund Klemen-
siewiec, uczestnik powstania roku 1863, Sybirak, 
notarjusz i prezes krakowskiej Izby notarjalnej, 
b. pose! na Sejm, radca miejski e tc . , niezmier-
nych zaslug obywatel, szczery patrjota, calko-
wicie oddany sluzbie publicznej i narodowej. 

NA NOWEM STANOWISKU 
z listu przyjaciela z t. z.' « okupacji » za-

mieszcza Kurjer Lwowsftinastçpuj^cy charakte-
rystyczny ustçp : 

— A teraz pozwôl, ze sic podzielç z Tob^ wra-
zenlami i myélami, jakie wzbudzilo we mnie 
zetkniçcie sic blizsze z tutejszyml ludimi i sto-
sunkami. 

Na wstçpie zaraz muszç Ci jeszcze raz podziQ-
kowaé za Twoje rekomendacje do tutejszych do-
môw, gdyz bez nich bylbym tu skazany na 
samotnosé i obojçtnosc, jakiej doznajq ci, ktôrzy 
tu « urzçdowac » przybyli. 

Tu dopiero przekonalem sic, co znaczy praw-
dziwie obywatelski polski dom, w ktôrym oma-
wiane i postanawiane bywaj^ sprawy publiczne. 
U nas, w Galicji, ten typ domow, niestety, coraz 
wiçcej zanika, a na modlç « srodkowo-euro-
pejsk^ » zalatwia siQ wszystko w kawiarniach. 

I Twoje rady, oparte na znajomoéoi stosun-
kôw, bardzo mi ulatwily mojfi dzialalnoéc. Zys-
kalem pewne zaufanie ludnosci i unikn^lem nie-
jednej przykrosci, na ktôre narzekaj^ koledzy 
sluzbowi. 

Przedewszystkiem kardynalna zasada : nie 
wyobrazaô sobie, ze tu przychodzimy jaho « kul-
turiragerzy ». Trzeba pamiçtac, obejmuj^c 
urz^d, ze tutejsi rodacy takze szli z o zacho-
dem », gdy si^ zaé blizej przypatrzeé, dostrzeze 
sic, ze pracowali wiçcej od nas, w Galicji, bo bez 
pomocy rz^du i subwencji, licz^c tylko na wlasne 
sily. « Subwencje » naodwrôt placilo sic, by nie 
przeszkadzano w porz^dnej pracy, na ktôrej si^ 
nie rozumiano. To przyzwyczajenie bylo tez tu 
powodem komicznej awantury. Jeden z « gor-
liwych » urzçdnikôw, przyzwyozajony patrzeé 
na sprawy zywotne przez ekshibity i fascykuly, 
zabronil(jak sic okazalo pôzniej — nieslusznie) 
pevvnej akcji jednego z komitetôw ratunkowych. 
Sprawa byla pilna, wiçc obywatele, rada w radç, 
postanowili zebrac miçdzy sobfi « subwencJQ » 
i wrQczyé j ^ oglijdnie oponentowi. 

Ten naturalnie oburzyl sie i zrobil chryJQ — 
wtedy udal sic do niego prezes i hukn^l : « to 
czegozpan do djabla chcesz ?» — Sprawa oparla 
sic o Lublin i rozstrzygniQta zostala na korzyéc 
komitetu. Pan komisàrz zaé wrôcil do Galicji i 
tam wsrôd kolegôw narzeka, ze « w tej Rosji » 
okropne panujq stosunki. 

Im dluzej obcuJQ z tymi ludzmi i patrzç na ich 
pomyslowoéc, zapobiegliwoéô, energjQ i samo-
dzielnoé6,tem wiçcej nabieramdla nich szacunku 
i przekonania, ze Galicja duzoby sic tu nauczyô 
mogla. Przedewszy.-tkiem, niema prôznej gada-
niny : ludzie zbierajîi sic tu po to, by cos m^drego 
postanowié i obmyélec srodki dzialania, a nie po 
to, by mlôcic slomç lub cedzic wodç. 

U nas, w Galicji, zwoluje sic zebranie np. dla 
omôwienia spraw gospodarczych, w dyskusji 
schodzi siQ na politykç partyjn^, a koiîczy sic 
petycj^ do rz^du i kraju o « wydatn^ » subwencjç. 

Wstyd mi doprawdy, ze dotad tak malo Krô­
lestwo Polskie znalem Oni tu lepiej nas znaj^, 
bo przyjezdzali do nas chocby raz na rok na wy-
wezasy letnie lub tez do dzieci, do szkôl. Cenist 
nasze zalety, aie tez widzti dobrze nieudolnoéé i 
blQdy. Dla wiçkszoéci Galicjan Krôlestwo jest 
ziemi^ nieznana, nasze ekscelenoje « odkryiy » 
np. ,ze Warszawa to« ladne europejskie miasto » 
i ze ruch w niej panuje wiçkszj^, niz w Wiedniu. 
Poslowie nasi i politycy studjuj^ Krôlestwo 
wedlug « berichtôw » Roda-RodJ' w Neue Freie 
Presse lub z « Polenliteratury » tak obfitej teraz 
w Niemczech. St^d bezkrytyczne i niesprawied-
liwe s^dy». 

ResztQ listu skonfiskowala, niestety, cenzura. 

KRONIKA PARYSKA 
o Po-wolanie w Anglji poddanych ro* 

syjskich. 
Czasopisma francuskie donosz^, iz, w dniu 

4 wrzeénia, Ministerjum angielskie spraw wew-
nçtrznych oglosilo oyrkularz, wzywaj^cy pod­
danych rosyjskich, przebjwaj^cych na ziemi 
angielskiej,. do wstQpowania w szeregi armji 
angielskiej. 

o Czasopisma polskie na obczyznie. 
« Przeglqdu Polskiego », czasopisma poswiç-

conego polityce narodowej, ukazal sic, we Fry-
burgu Szwajc^rskim, zeszyt drugi za lipiec i 
sierpien i zawiera nastçpuj^ce prace : Idealizm 
i realizm. — Sto&unek paiistw rozbiorowych do 
sprawy polskiej w obliczu wojny. II. Austrja. 
« Boleslawa Zaranskiego. — Stanowisko spo-
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lecze i i s twa polskiego w o b e c pa i i s tw rozb io ro -
w y c h w obliczu w o j n y . I I . S t a n o w i s k o w o b e c 
Aus t r j i . W i k t o r a K o r w i n a . — P o s t a w a spolo-
c z e n s t w a w o b e c N. K. N. w swie t le d o k u m e n -
tôw. St . K - s k i e g o . — W o b e c n j w e j o fensywy 
rosyjskie j w Galicji. L w o w i a n i n a . — I n t e r a r m a . 
Lec to ra . — Dysha rmon ie i h a r m o n i e (Z his tor jo-
zofii i l i ryki wojennej ) A g a t h o n a . — Opinia p u -
i l i c z n a we Francj i w o b e c s p r a w y po l sk ie j . 
S. T. Lesk i ego . — Z calej Po l sk i . — Z z a g r a n i c y . 
— Z os ta tn ie j chwi l i . — D o d a t e k ; Po z a m k n i ç c i u 
n u m e r u . W y d a w c ; ^ j e s t ksi^Èç Jôzef P u z y n a . 

<î> P a c z k i d l a Z o l n i e r z y . 
Komi te t R a n n y c h w y s l a i z n ô w serjç paczek 

n a s t ç p u j ^ c y m 2 o l n i e r z o m : 
Chlebioki , Cléry, Marceau , P a r e n t , Zieli i iski , 

Orzeohowsk i , Kn iadz ia lowsk i , J a n k o w s k i , Kar -
czmarek , S z y b o w s k i , L a k s , S z c z u p a k o w s k i , Wi t -
k o w s k i , H e r a t , F l a m a û s k i , Rewsz ty i i sk i , Beim, 
Dulsk i , Bauvi l l ie r , J a m r o z , Lasek , L a m b e r t , 
Daszyi iski , Himbaul t , Ludk iewicz , K u n c e w i c z , 
E . L a s k o w s k i , Dubois , K a z a r y n , Mutz, Nugiec , 
Moczarsk i , St . Laskowsk i i Tuczek . 

Ogô lem w y s l a n o serjQ 34 paczek . 

o D l a d z i a t w y p o l s k i e j . 
W y d z i a l « Sokota » p a r y s k i e g o z a w i a d a m i a , 

iz w niedzie le , dn ia 17 wrzesn ia , za zgod^ s to -
w a r z y s z e n i a f a b r y k a n t ô w z a b a w e k ( k o n k u r s 
Lepine 'a! , dz i a twa polska bçdzie m o g l a zwiedzié 
bezpla tn ie tç n i e z w y k l e za jmujqc^ wys tawQ. 

Zvviedzenie W y s t a w y rozpoczn ie sic p u n k t u a l -
nie G godzinie 9 r a n o . 

P u n k t zborny d z i a t w y polskie j i ich o p i e k u -
n ô w godzinie 8 m i n u t 45 r a n o , p r z y stacji « Mé­
t ro », na placu C o n c o r d e . 

o Nominacja. 
Dzicnnik U r z ç d o w y f rancusk i z dn ia 22 s i e r p -

nia rb oglasza, iz i n z y n i e r , p . B o l e s l a w Bron i -
s lawski , zostal m i a n o w a n y p rzez Minis t ra prze-
mysiu i hand lu cz lonk iem Komis j i , powo lane j do 
opracowan ia p l anu u t w o r z e n i a w e F r a n c j i i w 
p a i i s t w a c h s p r z y m i e r z o n y c h z a k l a d ô w d y s t y l a c j i 
ma te r j a lôw opalowych a to ce l em zapob i ezen i a 
b r a k o w i wçg la w e F ranc j i i o t r z y m a n i a s z e r e g u 
p r o d u k t ô w pobocznych p rzy d y s t y l a c j i . 

o D a r y . 
Tydzie i i ub i eg iy p rzyn iôs l n a m z n ô w k i lka 

znacznie j szych d a r ô w na celé p u b l i c z n e . Cara i -
bec i René P icado z Cos ta -Rlc i w A m e r y c e â r o d -
k o w e j nadesla l i n a m iCO f r a n k ô w . Z n ich 40 fr. 
j a k o miesiQczna sk ladka d la 2 o I n i e r z y - P o l a k ô w 
i 120 dla Dzia twy polskie j , tç o s t a t n i q sumkQ 
rozdziel i l ismy w ten sposôb , ze 60 fr. z a p i s a l i s m y 
n a Kolonje le tn ie dz i a twy polskiej a w t ô r e 60 fr. 
przeznaczyl iéray na z a k u p p o d r ç c z n i k ô w dla 
szkôlki dzieci g ô r n i k ô w po l sk i ch w B e a u l i e u , 
n a d Loarq . 

P a n J a n Reszke nades i a l n a m na 2 o l n i e r z y -
Po lakôw, 100 fr. Pari.stwo T r u t c h l o w i e , d la 2o}-
nierzy, 50 fr. i d la Ofiar w o j n y , .")0 fr. l ' an Jôzef 
L ipkowsk i c z y s t y dochod ze s p r z e d a n y c h J e g o 
ksiqzek i w y d a w n i c t w w s u m m i e , h;> fr. 95 c e n t . , 
w e d l u g zacnej swe j z a p o w i e d z i , dorçczy l n a m 
znôw dla Zoln ierzy . 

Godzi sic przy t e m podkreé l i é , iz w z m o g l a sic 
ofîarnosc n a Zoin ie rzy ze s t r o n y z r e f o r m o w a -
nych W o l o n t a r j u s z ô w i ze s t r o n y t y c h W o l o n -
t a r juszôw, k tô rzy , z d o b y w s z y w y z s z e s topn ie , 
juz sobie sami i d o s k o n a l e da j a r adç . 

Imien iem o b d a r o w a n y c h I n s t y t u c j i , s k l a d a m y 
wszys tk im Of iarodawcom s e r d e c z n e « Bôg za-
plaé ». 

<> S z p i l k i i b r o s z k i z O r î e m p o l s k i m . 
/jlozono n a m do r o z s p r z e d a r z y szp i lk i do k r a -

w a t o w 1 b roszk i z orzeJkiem, s r e b r z o n y m po l s -
Kim. b t a r a n n e w y k o n a n i e i c e n a b . p r z y s t ç p n a 
^TZ^Ûw^ '^'^ R o d a k ô w do n a b y w a n i a t y c h 

za sztukQ, b r o s z k i zas Szpilki sfi w cenie 2 fr, 
po 3 f ranki . 

o Wladomosci ZoJnierskie. 
K a z i m i e r z Cudzi i iski , W o l o n t a r j u s z , l e k a r z , 

zostal m i a n o w a n y m é d e c i n a i d e - m a j o r de 2« c lasse 
(podporuczn ik i em) , bawi l dn i k i l k a n a u r lop i e w 
P a r y z u . 

W i n c e n t y Dan ie l ewicz , leg jonis ta , po szeâciu 
i pôl la tach s luzby , zostal u w o l n i o n y i p rzyby l 
do P a r y z a . 

Kossowsk i Kaz imie rz , r a n n y pod S o m m e , 
w y z d r o w i a l i o d e s l a n y zosta l do z a k l a d u p u l k u 
w Lyon ie . 

Wol f Hirisch, W o l o n t a r j u s z , bawi l n a k i lko -
d n i o w y m ur lop ie w P a r y z u , powrôcl l do Ma-
r o k k a . 

Apo l ina ry Lec i e j ewsk i , W o l o n t a r j u s z , r a n n y 
w glowQ pod S o m m e , w y z d r o w i a l i powrôc i l do 
p u l k u . 

Kaczor F r a n c i s z e k , W o l o n t a r j u s z , r a n n y w 
bok nad S o m m e , w y z d r o w i a l , p r z e b y w a i n a ur lo­
pie w P a r y z u . 

Aron Sch ika , W o l o n t a r j u s z , bawi l n a ur lop ie 
w P a r y z u . 

S t a n i s l a w Markus , W o l o n t a r j u s z , Rue i l czyk , 
o s t a t n i o a s p i r a n t a r ty l e r j i , zos ta l m i a n o w a n y 
p o d p o r u c z n i k i e m i odes lany zos ta l na front . 

.lan Koz ie rowsk i , W o l o n t a r j u s z , Ba jonczyk , 
k l ô r y byl w y j e c h a l z F r a n c j i do Rosj i , po z d a n i u 
e g z a m i n ô w , zostal m i a n o w a n y p o d p o r u c z n i k i e m 
ar tyler j i . 

Mieczys law K o t a r s k i , z r e f o r m o w a n y wolon­
ta r jusz , w y j e c h a l na ki lkomies iQcznq r e k o n w a -
le scenc jç . 

Kap i t an 364 pulku p iechoty , J a n G r a b i n s k i , 
r a n n y c içzko dn ia 27 l ipca , zos ta l m i a n o w a n y 
K a w a l e r e m Legj i H o n o r o w e j . 

o D o A r c h i v r u m . 
G r o m a d z o n e przez n a s A r c h i w u m zhogac i ly 

os ta tn io d w a c i e k a w e d a r y . Kapra l , p . J a n Nie-
s io lowski ofîarowat n a m m a s k ç n i e m i e c k ^ , za -
bezp i ecza j ^c^ od g a z ô w duszjicych a p . W . Kicl-
c z e w s k i opaskQ F r a n c u s k i e g o C z e r w o n e g o 
Krzyza . 

Dz içku jemy se rdeczn i e Of ia rodawcom i przy-
p o m i n a m y w s z y s t k i m , aby nie m a r n o w a l i pa-
miq tek , l i s tôw zoln ie rsk ich a raczcj n ie w y s t a -
wial i ich na l a t w y p r z y p a d e k zn i szczen ia w 
przygodnych zb iorach , lecz nadsy la l i j e do naszego 
-Vrchiwum. 

Dr COLONNa-WALEWSKI, n^iSSi! " 
vil la Céline, 11, rue Jean-Joseph-Givois, od 1 do 4pp . 

Z a k l a d K u é n i e r s k i j ^ g U S C H F R È R E S 
H u r t o w n y i De ta l i czny . 30, rue du Faubourq-
P r z e r a b i a n i e R e p a r a c j e Montmartre. PAlilS 

Z n t r U n l Y I U W A n i syjski.angielski.franouski 
\A/ni niUTAR 111^7 ' niemiecki : dyplom aka-
WULUMI A n J U i Z , demji handlowej, poszu-

kuje tlumaczeii i lekcji wieczornych. Wiadomosc M. T. 
Administracja M Polonii ». 

BANQUE FRANÇAISE 
p o u r le C o m m e r c e et l ' I ndus t r i e 

n , rue Scribe, 11, Paris. 
O t w i e r a r a c h u n k i b iezqce i p r zy jmu je w k l a d y 

od w s z y s t k i c h P o l a k ô w , bez w z g l ç d u n a zabôr , 
z k t ô r e g o pochodzq . 

W y k o n y w u j e z l e c e n i a na z a k u p B o n s ou Obli­
gations de la Défense Nulionale ; Dons Munici­
paux i w s z e l k i c h p a p i e r ô w w a r t o s c i o w y c h . 

Udzie la n i e z b ç d n y c h w tej mie rze in formacj i , 
u l a t w i a formalnosc i . 

M A I T M A N Z E G A R M I S T R Z w y k o -
' * ' • '^'— ' i v i f T i N n u j e w s z e l k i e z a m ô w i e n i a , 
^„ ^ , . . r e p a r a c i e d la P o l a k ô w po 
53, rue Caulaincourt. c a n a c h zn i zonych . 

TAILLEUR POUR HOMMES 
2 1 , F a u b o u r g S a i n t - H o n o r é 

® ® ® P A R I S ® ® ® 

MAROQUINERIE & BRONZES 
PORTE-PLUME « I D E A L » , WATERMAN 

2 0 , b o u l e v a r d M o n t m a r t r e , P A R I S 

J. HALAS 

JOZEF FREUNDLICH 
K U S N I E R Z 

5 , r u e d e P r o v e n c e , 5 

KDSNIEHSKI 

C H A R L E S 

3 9 , r u e d e M o s c o u , 3 9 
Pierwszorzçdne modèle paryshie 

Ceny Umiarkowane 

BIENENFELD JACQUES 
„ , . P E R L Y , — DROGIE K A M I E N I E 

K U r U J C • _ BlZOTERJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

M A D R Y D , 11 & 1 2 , P u e r t a de l Sol 

A N T I Q U I T E S ET OBJETS D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT - VENTE - ÉCHANGE 

37 , rue des M a r t y r s — PARIS 

L GUTTMAN 
REPARACJE I PRZERABIANIE FUTER 

8 2 , r u e d u F a u b o u r g - S a i n t - D e n i s , 8 2 . — P ^ " ^ ' 

SOINS, POSE et REPARATIONS 
d e S U I T E . B r o c h " - — 

Louvre Dentaire 

• J i p r j i dos t a tn io u m e b l o w a n e pokoje z ca lo -
n i O t A d z i e n n e m u t r z y m a n i e m ; p a r l e r , c e n -
t r a l n e o g r z e w a n i e , k q p i e l , o g r ô d , s t r o n a po ludn io -
w a , d o m polsk i , on ieka w raz 'o z y c z e n i a . Po 6 fr., 
7 tr . , i 9 fr. dz i enn i e . w s z y s t k o . Zglaszaé sic do 
p . Zofji Detloff, 47, r u e de la Buffa, Nice . 

ne MTC e"v?S5Ŝ ^̂ ^̂ ^ ! Face Saniaritairo, 

® F U T R A — W Y R O B Y F U T R Z A N E * 

R E P A R A C J E - P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
® ^ , r u e R i e h e p , -5- — PR^IS • 

w y d a w n i c t w o k a r t 

M A R C E L I B A R A S Z p o c z t o w y c h b r o m o -
" " - w y c h — s t u d j ô w a k a d e -

35, RUE EUGÈNE-CARRIÈRE, ^jjciiich ; p r ô b y w y s y l a 
PARIS ĝ̂  za l iczen iem. 

HENRI HUT 
6 6 , r u e d e P r o v e n c e , 6 6 K T J T R ^ 

•A, 

-itr 

$ 

¥¥¥^R^¥^F1111SS1SS 
WIELKIE ZAKLADY 
= OGR2DN]CZE = 

(Wlasciciel : Edm. DENIZOT) 
p o l e c a j ^ : 

W S Z E L K I B D R Z E W A O W O C O W E , 

OZDOBNE, F O R M O W A N E , e t c . 
Cenn ik l na z ^ d a n i e d a r m o i op la tn ie 

Adres : E . DENIZOT 
Grandes Pépinières — 

MEAUX 
I (Seine-et-Marne) ^ 

F O U R R U R E S * P E L L E T E R I E S 

E. FiscH 
4 8 , r u e G r e n é t a — P A R I S 

L i b r a i r i e Q A R N I E R F r è r e s 
6 , Rue des Saints-F'ères, Paris {V1I'\ 

S l o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposobu wymawiania, ZENvierajî oy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrô/.y, tom oprawuy w plôtno miçk-
kie, 32' 2 fr. 

Slo-wnik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajii,cy wyrazy potoczne, 
niezbçdoy w podrôzy, tom oprawny w plôtno 
miçkkie, 32» 2 fr. 

S w a w y m i e n i o n e s l o w n i k i , oprawne w jeden 
tom, w skôrç miçkk^, cielçcq. . . 4 fr. 50 cent. 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad-

ministracji " Polonii ". ^ ^ ^ 

L E GÉRANT : P. N E V E U 

PABIS.— IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 

V E N C E S L A S G 4 S I 0 R 0 W S K I , Directeur. J E . \ N D E R E Z I N S K I , A d m i n i s t n i t e u r . 


